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A  LONDRES, 

Et  fe  trouve  a  Paris, 

Chez  Antoine  Boudet,  Imprimeur  du  Roi ,  rue 

faine  Jacques. 
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NOUVELLES 


OBSERVATIONS 


Faites  dans  les  Hôpitaux . 


CHAPITRE  PREMIER* 


Motifs  qui  ont  déterminé  ï Autour  à  publier  ces 
nouvelles  Obferv ations.  Examen  des  deux 

Certificats  publiés  contre  les  Layemens  ami* 
vénériens s 


EUX  qui  auront  ïu  la  Difïerràtidn  que 
j  ai  publiée  en  1767  fur  une  nouvelle  mé¬ 
thode  de  guérir  les  maladies  vénériennes 
par  des  Lavemens  ,  feront  aifément  con¬ 
vaincus  de  la  droiture  de  mes  fentimens  8c  de  la 
légitimité  de  mes  vues.  Occupé  depuis  longtemps  à 

P  •  '  •  ..."  ent  defquelles  je  me 

luis  toujours  particulièrement  appliqué  ,  je  crus 

qu’une  méthode  ,  dont  la  moindre  qualité  étoit  de 
ménager  1  eftomac  ,  très-fouvent  fatigué  8c  même 
irrite  par  la  qualité  ou  par  la.  quantité  de  remedes 
nece  aires  a  a  guerifon  du  mal  vénérien ,  de  prévenir 
les  dégoûts  qu  ont  bien  des  perfonnes  d’en  prendre 
aucune  efpece  par  la  bouche,  8c  qui  réunilTbit  l’a¬ 
vantage  d  affluer  encore  plus  pofitivement  le  fecrec 
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%  Nouvelles  Observations 
da  traitement ,  feroit  accueillie  des  gens  de  1  art  3c 
du  public.  Je  ne  me  trompai  pas  :  des  Médecins  3c 
des  Chirurgiens  du  premier  mérite  ,  auxquels  je 
communiquai  mes  idées  ,  y  applaudirent  ;  3c  l’expé- 
rience  confirma  mon  opinion  3c  leur  jugement. 

Je  ne  m’étois  pas  livré  légèrement,  ni  en  aveugle 
à  ce  que  cette  méthode  préfentoit  de  féduifant  :  j’a- 
vois  commencé  à  m’a  filtrer  par  un  nombre  infini  d’ob- 
fervations ,  que  les  lavemens  portoient  à  la  mafie  du 
fang  une  partie  allez  confidérable  des  fubftances  qui 
entroient  dans  leur  compofition  ;  des  matières  odo~ 
rantes  3c  colorantes  injeélées  m’apprirent ,  par  l’ou¬ 
verture  du  corps  des  animaux  fournis  à  ces  recher¬ 
ches  ,  combien  on  devoit  compter  fur  cette  méthode 
d’introduire  dans  la  mafie  des  liqueurs  des  remedes , 
fou  vent  inapplicables  par  toute  autre  voie.  Les  ob- 
fervations  multipliées  de  ceux  qui  s’appliquent  a  l’art 
de  guérir,  faites  fur  le  même  fujet,  confirmoient  3c 
avoient  même  préparé  mon  opinion  :  je  crus  cette  mé¬ 
thode  d’une  refiource  infinie  pour  la  guérifon  de  la  ma¬ 
ladie  vénérienne  ,  3c  je  ne  m’appliquai  plus  qu’à  trou¬ 
ver  une  préparation  mercurielle,  qui  eût  les  conditions 
requifes  à  l’intromifiion,  3c  qui  pût  aifément  être  re¬ 
pompée  3c  abforbée  par  les  canaux  fans  nombre  dont 
fontparfemés  les  gros  inteftins,  fans  leur  caufer  aucun 
dommage.  Je  réufiis  comme  je  l’avois  prévu,  3c  j’eus 
l’avantage  de  combiner  tellement  le  mercure ,  que  j’en 
formai  une -préparation  foluble ,  mifcible  à  nos 
queurs ,  3c  incapables  de  caufer  aucune  irritation. 
Je  vis  l’effet  de  ce  remede  répondre  à  mes  efpérances , 
3c  nul  mauvais  fuccès  ne  venoit  troubler  la  fatis- 
faétion  que  je  devois  naturellement  refientir  de  la 
reufiite  de  cette  méthode  ;  elle  étoit  applaudie,  fuivie 
3c  preferee  par  tous-les  Médecins  3c  Chirurgiens  qui 
l’avoient  adoptée,  &  je  navois  qua  me  flatter  du 
nombre  3c  du  choix.  Je  jouifiois  donc  en  paix  du 
plaifir  que  Ion  goûte  quand  on  a  pu  fe  rendre  utile. 


faîtes  dans  les  Hôpitaux.  j 
&c  j’en  étois  bien  phis  flatté  que  du  profit  équivoque 
qui  pouvoit  m’en  revenir  ,  quand ,  fans  aucune  rai-* 
fou  ,  fans  aucun  motif,  8c  fans  aucune  connoiflance 
de  ma  méthode ,  je  l’ai  vue  tout  d’un  coup  attaquée 
par  un  jeune  Médecin  ,  qui  a  cru  par-là  établir  plus 
rapidement  fa  réputation  :  il  étoit  à  peine  forti  des 
écoles ,  qu’il  s’éroit  déjà  fignalé  par  quelques  ouvrages 
annoncés  faftueufement,  quoiqu’ils  ne  fuflent  qu’une 
imitation  fervile ,  ou  peut-être  un  plagiat  mal-adroit* 
Mais  à  cet  art  de  s’approprier  les  découvertes  des  au¬ 
tres  ,  il  avoir  encore  fçu  joindre  celui  de  décider 
hardiment  des  objets  fur  lefquels  les  Médecins  les 
plus  confommés  dans  la  pratique  ofent  à  peine  pro¬ 
noncer.  Il  n’efl  pas  étonnant  qu’un  homme  aufii 
tranchant  m’ait  attaqué  fans  aucune  efpece  de  ména® 
gement  :  j’ai  répondu  à  fes  difficultés ,  à  fes  objec¬ 
tions  ,  8c  aux  craintes  qu’il  affeétoit  d’avoir  fur  les 
fuites  de  ma  méthode  ,  par  une  Lettré  imprimée  en 
1770,  8c  je  l’ai  fait  avec  toute  la  retenue ,  8c  la  mo¬ 
dération  poflibles,  j’ai  porté  mes  preuves  jufqu’à  l’é¬ 
vidence.  Les  gens  inftruits  qui  ont  lu  cette  Lettre , 
l’ont  tous  approuvée  de  la  maniéré  la  plus  complette 
8c  la  plus  fatisfaifante  pour  moi  (a).  Mais  ce  nouveau 
fuccès  qui  prôuvoit  tout  au  moins  l’inconféquence  de 
mon  adverfaire  ,  n’a  fait  que  réveiller  fa  jaloufie , 
fon  animofité  8c  le  goût  décidé  qu’il  a  pour  la  fatyre  ; 
il  a  cru  pouvoir  affoiblir  mes  fuccès,  en  imprimant 
contre  moi  un  Mémoire  indécent;  il  s’y  eft  permis 
les  injures  les  plus  groflieres  8c  les  perfonnalités  qu’il  a 
cru  les  plus  offenfantes.  C’eft  à  ce  Mémoire  que  je 
réponds  aujourd’hui,  pour  juftifier  par  de  nouvelles 
8c  récentes  Obfervations  la  fureté  8c  l’efficacité  de 
mon  remede  ;  c’efl  le  moyen  le  plus  sûr  d’anéantir 
les  futiles  objections  de  mon  cenfeur  :  j’éclaircirai  en 
même-temps  des  faits  qu’il  a  cherché  à  obfcurcir  8c 


c 


(<z)  Elle  fe  trouve  à  la  fuite  de  ces  Obfervations. 
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4  Nouvelles  Observations 
â  défigurer  ,  pour  les  tourner  contre  moi ;  mais  jê 
négligerai  de  répondre  aux  injures  &  aux  personnalités 
contenues  dans  Ton  Mémoire  ,  quand  elles  11e  tien* 
dront  pas  effentiellement  aux  éclaircifi'emens  que  j’ai 
promis. 

Pour  donner  quelque  air  de  vraifemblance  aux 
inquiétudes  que  M.  Gardane  voudroit  accréditer  fur 
l’ufage  des  Lavemens  anti  vénériens ,  il  préfente  deux 
Certificats;  il  critique  les  expériences  faites  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Pitié ,  celles  faites  à  Toulon  ,  &  il  donne 
d'avance  fon  jugement  fur  celles  de  Metz  qui  n’ont 
point  encore  parues.  On  voit  dans  tout  ce  petit  tra¬ 
vail  ,  l’efprit  d’intrigue  &c  de  tracalîerie  qui  anime 
l’Auteur  du  Mémoire ,  &  qui  conduit  fa  plume  ;  mais 
lin  peu  d’attention  fur  tous  ces  objets  ,  qu’il  veut 
qu’on  regarde  comme  concluans  ,  fuffira  pour  en 
montrer  le  vice  Sc  les  défauts. 

Le  Certificat  de  M.  Deftremau  ,  membre  du  Col¬ 
lege  de  Chirurgie  ,  Sc  de  M.  Girard  fon  éleve  (a)  ,  pré- 
fenté  avec  emphafe ,  ne  lignifie  abfolument  rien  qui 
puifie  porter  préjudice  aux  Lavemens  ;  ce  font  deux 
malades  attirés  chez  M.  Gardane  ,  qui  difent  avoir 
pris  des  Lavemens  anti-vénériens ,  fans  fpécifier  li  ce 


( a )  Il  y  aune  chofe  très-remarquable  au  fujetde  ce  M.  Girard r 
dans  le  Mémoire  imprimé  par  M.  Gardane,  il  eft  qualifié  d’Eleve 
de  l’Hôtel-Dieu  :  M.  Deftremau  l’appelle  fon  éleve  dans  le  cer* 
tificat  qu’il  m’a  donné  ,  &  qui  fait  partie  des  pièces  juftifïcatives  > 
&  dans  le  fait  il  étoit  chez  M.  G...  lui-même  ;  car  il  eft  bon  de 
favoir  que  M.  G...  a  aufïï  un  Eleve  en  Chirurgie  à  fon  fervice  , 
comme  les  Maîtres  de  cet  Art.  Cette  variation  dans  le  domicile 
&  dans  les  qualités  de  M.  Girard  eft  très -fïnguliere  ;  mais  fon 
atteftation  ,  qui  d’ailleurs  ne  lignifie  rien  ,  n’efi  d’aucune  valeur, 
&  ne  mérite  pas  la  moindre  confiance ,  puifqu’il  étoit  au  fervice 
de  M.  Gardane  quand  il  la  lui  a  donnée.  Que  peut-on  penfer  de 
M.  G...  lui-même  ,  qui  dans  un  fait  grave  refpeéfe  allez  peu  le 
public  ,  pour  lui  préfenter  comme  Eleve  de  l’Hôtel-Dieu ,  & 
comme  Juge  légal  &  impartial  ,  une  perfonne  qui  demeuroit 
chez  lui,  qui  étoit  à  fes  ordres,  &  même  à  fes  gages  ? 


ïAî  tes  dans  les  Hôpitaux.'  < 

lont  les  miens  ,  ni  depuis  quand  ils  les  avoient 
pris.  Ces  deux  malades  ,  fuivant  le  Certificat ,  fe 
plaignoient  de  douleurs  d’entrailles  ;  ils  avoient  des 
hémorroïdes  externes  très-gonflées,  &  un  renver- 
lement  de  la  membrane  interne  du  rectum ,  qui  for- 

AT°n  b°Urle':  crès-douloureux  autour  de  l’anus. 
.  eft-il  pas  étonnant  d’abord  que  ces  deux  malades 
aient  eu  precifément  les  mêmes  accidens  fans  aucune 
différence  dans  le  principe  ni  dans  les  détails.  Mais 
quels  font  ces  accidens  ?  Il  faut  bien  de  la  complai- 
lance ,  pour  être  de  l’avis  de  M.  Gardane  ,  &  les  at¬ 
tribuer  a  l’effet  des  Lavemens ,  fur  la  foi  de  gens  qui 
peur-etre  n’en  méritent  aucune  ;  quoiqu’il  foit  tout 
iimple  &  meme  allez  commun  de  les  rencontrer  chez 
ceux  qui  ont  des  embarras  au  foie ,  &  que  le  bourlet 
douloureux  remarqué,  accompagne  fouvent  les  hémor¬ 
roïdes  quand  elles  font  très-gonflées.  Il  a  également  fallu 

s  en  rapporter  au  témoignage  de  ces  deux  malades  pour 
apprécier  les  douleurs  d’entrailles  qu’ils  difoient  reffen- 
nr  ;  &  c’eft  la  même  confiance  qui  a  guidé  les  Certi¬ 
ficateurs.  On  pouvoit  cependant  éclaircir  le  fait  plus 
pofitivement ,  en  nommant  les  deux  malades ,  fans 
craindie  de  bleffer  par-la  leur  delicatefle  j  car  fi  on 
ne  veut  la  juger  que  par  la  démarche  qu’ils  ont  faite 
de  fe  tranfporter  chez  M.  Gardane  pour  fe  faire  vi- 
fiter ,  on  verra  qu  ils  etoient  encore  fufceptibles  de 
ce  degre  de  complaifance  :  cette  derniere  connoilfance 
edairciroit  peut-être  bien  des  myfteres.  M.  Deftremau 
afuire  &  m  a  déclaré  pofitivement ,  même  par  écrit , 
71  avoir  entendu  dire  aucunement  à  ces  malades 
qu  ils  avoient  etc  traites  par  moi  :  cependant  Nf. 
Gardane  ne  fait  aucune  mention  de  leur  filence  à  cet 
egard  dans  le  Certificat  qu  il  rapporte  ,  ce  qui  efl  de 
fa  part  une  reticence  impardonnable ,  qui  fuppofe 
pi  us  d  envie  de  me  nuire  que  d’inftruire  le  public  la). 


(a)  Depuis  quelque  temps  il  y  a  plufieurs  perfonnes  à  Pari  s 
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Quant  au  Certificat  de  M.  Andry ,  il  eft  un  pett 
plus  exprelfif ,  Tans  être  pour  cela  plus  concluant.  Le 
malade  en  queftion  a  pris  en  effet ,  comme  il  le  dit  3 
mes  Lavemens  anti-vénériens  ;  mais  avant  d  en  faire 
ufage  ,  il  avoit  déjà  un  ulcéré  au  fond  de  la  gorge  3 
de  les  amigdales  étoient  d’une  dureté  prefque  skir- 
reufe  :  les  Lavemens  avoient  cependant  remedie  a 
ces  inconvéniens  ,  de  les  avoient  totalement  détruits. 
Enfin  au  bout  de  deux  mois  de  traitement  il  etoit 
guéri ,  quand  il  vit  reparoître  quelques-uns  de  ces 
fymptomes  vénériens  à  la  fuite  d’un  nouveau  com¬ 
merce  ,  de  fîngulierement  un  ulcéré  rongeant  a  la 
luette  j  dont  il  fut  guéri  encore  par  les  Lavemens  an¬ 
ti-vénériens.  Après  ce  fécond  traitement  ,  ayant 
vécu  de  nouveau  pendant  deux  mois  avec  une  femme 
fufpefte ,  les  ulcérés  à  la  gorge  de  aux  amigdales  re¬ 
parurent  ,  les  os  du  palais  fe  carièrent  ,  de  il  vint  re¬ 
clamer  pour  la  troifieme  fois  le  fecours  des  Lavemens  * 
dont  il  s’étoit  déjà  fi  bien  trouvé;  mais  comme  la  poi-^ 
trine  étoit  très-échauffée  de  en  mauvais  état ,  de  que  les 
autres  fymptomes  étoient  très-  prefians  ,  je  ne  voulus 
point  l’entreprendre  cette  troifieme  fois ,  fans  une 
confulration  préalable  ,  tant  pour  juger  des  caufes  de 
cette  derniere  rechute  ,  que  je  ne  pouvois  encore  at-  ' 
tribuer  aux  nouveaux  commerces  auxquels  il  s’etoit 
livré  fans  ménagement,  par  l’attention  du  malade  à 
me  les  cacher,  que  pour  concilier  fon  traitement  avec 
le  mauvais  état  de  la  poitrine  ;  d’ailleurs  ,  comme  je 
ne  fuis  pas  de  l’opinion  qu’aucune  méthode  de  guérir 
les  maladies  vénérienes  puiife  être  exclufive ,  de  que 

.*•  .1—,  i  ,  —  N..  ■■■  ■  ■  ■  ■  ■  ■  ■  .ii..—  ■  ■  — -  — 

qui  préparent  &  adminiftrent  des  lavemens  anti-vénériens  bien 
«îifférens  des  miens.  Je  ne  prétends  pas  par-là  infinuer  qu’ils 
aient  aucun  des  défauts  que  M.  Gardane  cherche  à  y  trouver  ; 
mais  fi  ces  remedes  produifoient ,  ou  s’ils  avoient  produit  quel¬ 
ques  accidens  ,  il  feroit  bien  injufte  de  me  les  attribuer  :  je  nç 
réponds  que  de  ceux  que  je  compofe  &  adminiftre  moi-rnêmç  3 
&  dont  les  bouteilles  font  fcelléçs  de  mon  cachet» 


*  AIT  ES  dans  les  Hôpitaux.  7 
;e  ne  prérends  pas  attribuer  à  la  mienne  une  qualité 
que  je  refuferois  aux  autres ,  je  voulois ,  par  le  moyen 
de  la  con  fui  ration  ,  prévenir  jufqu’à  l’ombre  du  re¬ 
proche  à  ce  fu jet.  C’eft  fans  cloute  alors  que  ce  malade 
fe  confia  à  M.  Andry ,  qni  n’ignore  pas  toutes  ces 
particularités  ,  ni  aucun  de  ces  détails  ,  qui  les  a  appris 
du  malade  lui- même  ,  6e  qui  rn  ci  permis  de  les  citer . 
On  voit  par- la  que  ,  fi  le  malade  en  queftion  a  pris  la 
grande  quantité  de  Lavemens  que  M.  Andry  annonce, 
ce  n’eft  pas  pour  une  feule  6c  fimple  maladie  véné¬ 
rienne  ,  mais  pour  plufieurs  gagnées  fuccefiivement , 
6e  à  la  fuite  les  unes  des  autres  :  (a)  ainfi  le  traitement 
que  l’on  proroge  à  un  an ,  comme  s’il  étoit  feul  ôc 
unique ,  devroit  au  moins  être  divifé  en  plufieurs  par¬ 
ties  relativement  aux  récidives  ;  6e  fi  l’on  vouloir  ef- 
timer  les  intervalles  de  l’une  à  l’autre ,  l’on  verroic 
tout  uniment  les  termes  de  chacune  fe  rapprocher, 
6e  devenir  par-là  bien  moindres.  MaisM.  Gardane  a 
trouvé  plus  facile  d’englober  tous  les  traitemens  en  un 
feul ,  6e  de  ne  faire  qu’une  maladie  de  trois  ou  quatre 
bien  diftin&es  :  c’eft  une  nouvelle  façon  de  calculer 
qui  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  avantage.  M.  Andry  qui , 
en  ce  cas  ,  n’avoit  fait  que  céder  aux  importunités  de 
fon  confrère,  a  bien  compris  cette  injuftice,  6e  il  a 
eu  la  gé.nérofité  de  l’avouer.  On  verra  par  la  Lettre 
qu’il  m’a  écrite  à  ce  fujet ,  6e  que  je  rapporte  en  en¬ 
tier  (^)  ,  que  le  malade  lui  avoir  déguifé  alors ,  ainfi 


(cl)  Je  n’ai  jamais  prétendu  donner  ma  méthode  de  guérir  les 
maladies  vénériennes  comme  un  préfervatif  pour  s’en  garantir  ; 
je  ne  fçais  même  s’il  exifte  des  remedes  capables  de  détruire  ou 
de  changer  la  nature  du  virus  au  moment  du  coït  ;  mais,  je  l’a¬ 
voue  ,  le  mien  n’a  pas  cette  vertu. 

18  Décembre  1770. 

©MONSIEUR, 

Depuis  que  j’ai  communiqué  à  M.  Gardane  l’obfervation  qu’il 
a  inférée  dans  la  réponfe  qu’il  vous  a  faite ,  il  eft  venu  à  ma 
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qu’à  moi ,  les  principaux  faits  &  Ja  véritable  caufe  clé 
1* opiniâtreté  de  fa  maladie  ;  mais  dès  qu’ils  vinrent  à 
fa  connoillance  y  il fe  hâta  d'en  injlruire  M.  Gardane 
au  moment  mime  de  l’imprejjion  de  fon  ouvrage  :  ce 
dernier  qui  ne  vouloit  pas  perdre  le  fruit  qu’il  efpéroit 
du  Certificat  de  M.  Andry ,  ne  voulut  néanmoins  y 
faire  aucun  changement ,  ni  faire  aucune  mention  de 
la  vérité  nouvellement  reconnue  :  voilà  jufqu  où  M, 
Gardane  a  pouffé  l’obftination  &  l’envie  de  me  nuire. 
Au  refte ,  s’il  ne  rapporte  que  ces  deux  Certificats ,  ce 
n  eft  pas  qu  il  ne  fe  foit  donné  ^ffez  de  mouvemens 


connoiffance  certains  faits  dont  voici  le  detail  exact  ,  tel  que  Je 
lai  reçu  du  malade  même,  M.  de***  ayant  pris  de  vos  Lave- 
mens  pendant  deux  mois  3c  demi ,  &  fe  trouvant  prefque  guéri , 
fe  permit  quelques  écarts  fur  le  régime  que  vous  lui  aviez  con- 
feille  ;  il  fut  dans  une  de  ces  maifons  où  on  a  coutume  d’acheter 
le  repentir.  Quelques  accidens  ayant  reparu  peu  après  cette  dé¬ 
marche,  il  fe  remit  de  nouveau  entre  vos  mains  pour  être  traité 
par  U  même  méthode.  Cette  fécondé  fois  il  auroit  dû  s’impofer 
la  loi  d  être  plus  fagej  mais  notre  malade  n’étoit  pas  homme  à 
rompre  en  vifîere  avec  le  beau  fexe  pour  avoir  été  maltraité 
deux  fois  :  il  trouva  le  moyen  de  lier  connoiffance  pendant  fon 
traitement  avec  une  veuve  qui  nç  lui  tint  pas  rigueur  ;  fes  acci¬ 
dens  qui  avoient  prefque  celfé ,  femblerent ,  par  les  excès  aux¬ 
quels  il  fe  livra,  reprendre  de  nouvelles  forces,  ôc  rendirent 
vos  foins  inutiles.  Il  reprit  de  nouveau  quelques  Lavemens  fur  la 
fin  de  Janvier,  en  Février,  Mars  &  Avril  ;  &  Je  traitement 
n  étant  pas  auffi  heureux  cette  fois  qu’il  l’avoit  paru  les  deux 
precedentes,  foit  que  le  malade  continuât  fa  vie  ordinaire,  foit 
que  la  maladie  eut  acquis  un  degré  d’intenfîté  qui  demandât  des 
remedes  adminiftres  pendant  un  temps  plus  long  que  celui  que 
vous  aviez  mis  a  le  traiter  précédemment ,  il  fe  détermina  à 
mettre  fa  confiance  en  moi ,  &  eft  actuellement  en  train  d’une 
guerifon  parfaite.  J  ignorois  ,  Moniteur ,  toutes  ces  particulari¬ 
tés  ,  quand  j  ai  donne  mon  obfervation  à  M.  Gardane  3  le  ma- 
lade^ne  les  avoit  cachées  :  comme  elles  peuvent  tendre  à  votre 
juftiheation ,  je  crois  qu’il  eft  de  mon  devoir  8c  de  celui  de 
l’honnêteté  de  vous  en  faire  part» 

J’ai  l’hpnneur  d’être  3 

M,  ,  ANDRY. 
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Eour  en  avoir  encore  d’autres  ;  mais  il  n’a  pas  proba- 
lement  trouvé  tout  le  monde  difpofé  à  fervir  fon 
animofité  &  fa  paillon  ;  il  fe  gardera  meme  bien  de 
rapporter  toutes  les  petites  mortifications  qu’il  a  efi- 
fuyées ,  &  les  avis  charitables  qu’on  lui  a  donnés  à  ce 
fu jet ,  quand  il  alloit  de  porte  en  porte  quêter  des 
témoignages  contre  une  méthode  qu’il  attaque  aufil 
injuftement. 


CHAPITRE  IL 


Traitement  des  Vénériens  du  Régiment  de 
Hainauït  à  Toulon . 

MLe  Marquis  de  Boufflers  ayant  déliré  que 
#  les  Vénériens  du  régiment  d’Hainault ,  qui 
étoient  en  garnifon  à  Toulon  ,  fufient  traites  par 
ma  méthode  ,  me  fit  donner  des  ordres  pour  y  faire 
parvenir  une  fuffifante  quantité  de  ma  liqueur  j  je 
lui  en  adrefiai  conféquemment  une  cailTe  :  M.  An¬ 
toine  ,  Chirurgien  Major  de  ce  Régiment  ,  charge 
de  la  conduite  de  ces  malades  Sc  de  l’adminiftration 
de  ce  remede  ,  le  traitement  fini ,  envoya  l’état  fui- 
vant  à  M.  le  Marquis  de  Boufilers  ,  qui  me  le  fit 
remettre. 

1er  Malade.  Nifmes  ,  Grenadier  de  la  Compagnie 
dejeuillet,  attaqué  d’un  paraphymofis  confidérable , 
avec  un  chancre  qui  attaquoit  la  moitié  du  prépuce , 
après  les  préparatifs  ordinaires,  a  commencé  ,  le  28 
Juillet  1769,  à  prendre  deux  lavemens  par  jourà  la 
dofe  de  deux  mefures  par  lavement. 

Le  premier  Août ,  la  dofe  a  été  augmentée  d’une 
mefure  par  lavement  ;  le  4  Août  la  dofe  a  été  portée 
à  quatre  mefures  par  lavement. 

Le  8  le  malade  n’éprouvant  aucune  efpece  de  de- 
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rangement  ^  on  lui  a  fait  prendre  trois  lavemens  par 
jour.  r 

Vers  le  15  du  même  mois  les  fymptomes  de  la 
maladie  ont  commence  a  diminuer»  Le  2.0  ,  le  chan¬ 
cre  a  ete  paifaitement  guéri }  la  caîlofité  du  prépuce 
s  eib  ramollie  ,  a  permis  de  recouvrir  le  gland  , 
le  25  >  toute  cette  partie  s  efh  trouvée  dans  l’état  or¬ 
dinaire  }  mais  pour  mieux  conflater  la  guérifon  ,  nous 
avons  continué  les  lavemens  jufqu’au  ^  de  Septem¬ 
bre,  jour  de  fa  fortie. 

On  n  a  employé  d  autres  remedes  que  quelques 
topiques  emolliens  8c  antiphlogiftiques. 

II.  La  Liberté  y  Grenadier  de  la  Compagnie  de 
Jcuillet  ,  avoir  un  bubon  venénen  à  l  aine  gauche  , 
pour  lequel  on  a  commencé ,  le  premier  Septem¬ 
bre  1769  ,  a  lui  adminiftrer  les  lavemens  à  deux 
me  fui  es  chacun  3  le  8  ,  il  lui  efl  furvenu  un  ac¬ 
cès  de  fievre  avec  des  douleurs  très- vives  à  fon  bu¬ 
bon  ce  qui  a  fait  fnfpendre  le  remede  pour  remé¬ 
dier  a  ces  accidens  3  apres  avoir  été  purgé  deux  fois  y 
la  fievre  8c  les  douleurs  ont  cede ,  &  le  poulain  effc 
venu  en  fuppuration  3  le  15,  on  a  recommencé  l’u- 
fage  des  lavemens ,  &  ona  même  augmenté  la  dofe 
o  une  mefure  ?  fans  quil  ait  éprouvé  le  plus  petit 
uerangement  :  mais  le  24  la  lievre  reparut ,  8c  nous 
hi.  ae  nouveau  fufpendre  les  lavemens,  pour  nous 
occuper  de  ce  nouvel  accident  qui  a  duré  jufqu  au 
29  :  le  30,  nous  avons  recommencé  l’ufage  des  la¬ 
vemens,  que  nous  avons  continués  jufquau  30  Oc¬ 
tobre  ,  jour  de  fa  fortie,  en  parfaite  guérifon.  Le 
poulain  a  été  parfaitement  cicatrifé  ,  8c  le  malade 
11a  epi  ouve  que  quelques  légères  douleurs  de  co¬ 
nques  qui  ne  meritoient  point  d’attention. 

1 1  î.  Ferrier Soldat  de  la  Colonelle,  attaqué  d’une 
chaudepide  qui  lui  etoit  tombée  dans  les  bourfes  , 
apres  les  préparatifs  ordinaires ,  8c  l’application  des 
topiques  convenables  pour  diminuer  l’inflammation 
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de  ces  parties  ,  a  commencé  fufage  des  lavemens 
le  2 6  Juillet  1769  ,  à  la  dofe  de  deux  mefures ,  les 
27  5  28  &  29.5  il  les  a  pris  à  la  même  dofe  3  les 
30  ,  31,  le  premier  Août  &  le  2 ,  on  y  a  mis  trois 
mefures  3  le  3  5  il  a  commence  à  les  prendre  a  la 
dofe  de  quatre  mefures  par  lavement  jufques  au 
20  Août,  fans  qu’il  foit  furvenu  le  moindre  acci¬ 
dent.  Les  tefticules  fe  trouvant  dans  l’état  naturel , 
fans  dû  reté  ni  calloûte  quelconques  ,  &  la  chau- 
depifle  parfaitement  guérie  ,  le  malade  demanda  a 
retourner  à  fa  Compagnie  3  ce  qui  lui  fut  ccorde. 

I V.  Picard ,  Soldat  de  la  Colonelle ,  attaqué  d  une 
gonorrhée  virulente  ,  chancres  ,  excoriations  au 
gland  ,  après  les  préparatifs  ordinaires  ,  a  commencé 
fufage  des  layerncns  Je  12  Août  17(59  5  a  la  dofe  de 
deux  mefures ,  jufqu  au  1  6  înclufivement  ^  le  17,  nous 
avons  augmenté  la  dofe  de  la  liqueur  d  une  mefure 
par  lavement  jufques  au  20  j  les  fymptomes  de  la 
maladie  commencèrent  alors  a  ceder  *  c  eft  pour¬ 
quoi  nous  augmentâmes  la  dofe  du  remede  ,  &  la 
portâmes  à  quatre  mefures  par  lavement  3  le  28 ,  les 
excoriations  les  chancres  furent  parfaitement^gue- 
ris  3  T  écoulement  de  la  gonorrhée  devint  moins  âcre, 
Sc  les  cuilîdns  que  le  malade  reffentoit,  diminuaient 
de- jour  en  jour.  Nous  lui  continuâmes  les  îavemens 
à  la  dofe  de  quatre  mefures  jufqu  au  premier  O  cto- 
bre  5  fans  qu’il  ait  refïenti  dans  le  courant  du  trai¬ 
tement  aucune  efpece  de  dérangement  y  &  comme 
il  s’eft  trouvé  parfaitement  guéri  a  cette  epoque, 
nous  l’avons  renvoyé  à  fa  Compagnie. 

V.  NarciJJe  ,  Tambour  de  la  Colonelle,  attaque 
d’une  gonorrhée  virulente  avec  gonflement  a  la 
verge  ,  après  les  préparatifs  ordinaires  ,  a  etc  mis 
à  l’iifage  des  Iavemens  nnti-vénérieris  le  premier  Sep¬ 
tembre  17(59  ,  à  la  dofe  de  deux  me  fui  es  par^  la¬ 
vement  jufquau  5  ,  où  nous  avons  augmente  fa 
dofe  de  la  liqueur  d’une  mefure  jufquau  9  où 
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nous  les  avons  portés  jufqua  quatre  mefures.  Les 
accidens  de  la  maladie  ont  cédé  dans  très-peu  de 
temps  ;  le  malade  n’a  éprouvé  dans  fon  traitement 
aucune  efpece  d’accident  :  il  eft  forti  le  20  Septembre 
parfaitement  guéri. 

VI.  Conord,  Caporal  delà  Compagnie  d’Elfours  , 
attaque  d’une  dartre  univerfelle,  particulièrement  à 
a  ace  5  avoit  paffe  deux  fois  par  les  remedes  pour 
Ladite  maladie  fans  fuccès  :  après  les  préparatifs  or¬ 
dinaires  ,  nous  avons  commencé  à  lui  adminiftrer  les 
iavemens  anti- vénériens  le  29  Juillet  i7s9  :  comme 
nous  avons  augmenté  la  dofe  du  remede  par  gra¬ 
dation  ,  il  n’a  éprouvé  dans  tout  le  courant  de  fon 
traitement  aucuns  accidens ,  &  le  2  5  Août  la  dartre 
a  dilparu  ;  nous  lui  avons  continué  le  remede  juf- 
quau  16  Septembre  pour  plus  de  fûreté ,  &  nous 

1  a  re"!0y<;  a  la  ComPagnie  parfaitement  guéri. 

Vil.  Blondin,  Tambour  de  la  Compagnie  de 
Saint-Laurent ,  attaqué  d’une  gonorrhée  virulente  , 
&  d  un  chancre  calleux  au  bord  du  prépuce  ,  a  com¬ 
mence  fon  traitement  le  27  Août  1 7e9  ;  les  acci¬ 
dens  de  la  maladie  fe  font  bientôt  diffipés  ;  vers  le 
10  Septembre  le  chancre  étoit  parfaitement  guéri: 

I  écoulement  ne  produifoit  plus  de  douleurs,  &  il 
etoit  confiderablement  diminué.  Nous  avons  néan¬ 
moins  continue  les  Iavemens  jufqu’au  21  Septem- 
bre  ,  &  il  eft  fora  parfaitement  guéri. 

VIII.  La.  Motte  Apointé  dans  la  Compagnie  de 
Fromental  attaque  d’un  bubon  vénérien  à  chacune 
es  aines  ,  de  chancres  à  la  verge,  d’une  plaie  chan- 
cieufe  a  la  partie  fuperieure  &  antérieure  du  bras 
gauche ,  d  une  autre  plaie  chancreufe  au  pouce  de 
la  main  gauche  a  commencé  fon  traitement  le  ad 
Juillet  17 f 9/,  les  bubons  qui  étoient  fort  durs  fe 
lont  termines  par  réfolution  ,  &  les  plaies  ont  été 
parfaitement  guenes  dans  l’efpace  de  vingt  jours.  11  a 
continue ,  pour  aflurer  encore  mieux  fa  guérifon  ,  les 


faites  bans  les  Hôpitaux,  x  2 
lavemens  aux dofes indiquées  jufquau  1  o Septembre , 
fans  avoir  éprouvé  aucun  accident  5  ôc  il  efl  retourné 
a  fa  Compagnie  parfaitement  guéri. 

5  IX.  Raphaël,  Tambour  de  Fromenta!  3  attaqué 
d  une  gonorrhée  virulente  ,  avec  un  gonflement  ÔC 
tenfion  à  la  verge,  a  été  traité  par  les  lavemens  and- 
veneriens  ,  ôc  les  a  commencé  le  16  Juillet  1765;  - 
il  n’a  éprouvé  aucun  accident  dans  le  courant  de 

Ion  traitement  ,  &  il  eft  forti  guéri  le  1 6  du  mois 
d  Août. 

X.  Olivier  ,  Caporal  dans  la  Compagnie  de  Fro- 
in  entai ,  attaque  d’un  bubon  confidérable  ôc  fort  dur 
a  1  aine  gauche ,  a  commencé  l’ufage  des  lavemens 
anti-veneriens  le  premier  Août  1769  5  jufqu’au  ic 
dudit  mois  5  ôc  il  n’a  éprouvé  pendant  ce  rems  au¬ 
cun  dérangement  ni  aucun  accident  :  fon  bubon 
etoit  néanmoins  toujours  dans  le  même  état.  Le 

16 A  la  rfinVrer  ^  venue  s’°PP°fer  au  traitement 
qu  U  a  fallu  fufpendre  jufqu’au  24  ;  cette  fievre 
etoit  accompagnée  de  grandes  douleurs ,  qui  ont 
celle  après  l’ufage  des  évacuans  5  le  15  ôc  le  16  fe 
lont  panes  fans  faire  ufage  d’aucun  remede  5  le  27 
nous  avons  recommencé  les  lavemens  que  nous 
avons  appliqués  trois  fois  par  jour,  après  être  ve¬ 
nus  par  gradation  à  la  dofe  de  quatre  mefures  par 
lavement ,  attendu  que  les  fymptomes  de  la  mala¬ 
die  reftoient  dans  le  même  état  ;  le  6  Septembre , 
Ion  bubon  a  commencé  à  prendre  la  voie  de  réfo- 
iution  ;  le  14  fon  bubon  a  été  tout-à-fait  réfolu  •  il 
a  continue  malgré  cela  l’ufage  des  lavemens  jufqu’au 
26  Septembre  ,  fans  éprouver  aucun  accident;  il  eft 
fom  guéri,  &  il  eft  parti  par  congé  abfolu. 

I.  Bellegarde ,  Soldat  de  la  Compagnie  de  Le- 
ran ,  attaque  d’une  chaudepiiTe  qui  lui  étoit  tombée 
dans  les  bourfes ,  a  commencé  l’ufage  des  lavemens 
anti-venériens  le  21  Septembre  ij6<)  ;  les  accidens 
de  la  maladie  ont  été  détruits  dans  l’efpace  de  quinzf 
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jours  ;  le  feiziéme  jour  le  malade  a  reflenti  de  grandes 
douleurs  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  la  fievre 
s’eft  mife  de  la  partie ,  &  elle  a  été  fuivie  d’un  flux 
dyfentériqtie ,  ce  qui  a  fait  fufpendre  Iufage  des  la- 
vemens  j  la  fievre  a  dégénéré  en  fievre  putride  ,  8c 
il  en  a  été  parfaitement  guéri  par  les  remedes  ufités 
en  pareil  cas.  Aucun  de  fes  accidens  vénériens  n’ayant 
depuis  reparu  ,  il  efl:  rentré  le  2 1  Octobre  à  fa  Com¬ 
pagnie  en  parfaite  fanté. 

XII.  Guignes ,  Soldat  dans  la  Compagnie  d’Efcor- 
biac,  attaqué  d’uü  poireau  en  chou-fleur  fi  confi- 
dérable  ,  qu’il  occupoit  toute  la  circonférence  du 
gland  8c  celle  du  prépuce  intérieurement  :  ladite 
maladie  ne  permettant  pas  de  découvrir  le, gland  pour 
y  appliquer  les  médicamens  propres,  il  a  fallu  em¬ 
ployer  extérieurement  les  topiques  indiqués  pour 
procurer  du  relâchement  à  cette  partie  :  nous  y  fouî¬ 
mes  enfin  parvenus,  par  les  iavemens ,  le  vingtième 
jour  de  fon  traitement ,  qui  a  commencé  le  premier 
Septembre  1769,  en  portant  au  degré  indiqué  la 
liqueur  anti- vénérienne.  Le  malade  n’a  éprouvé  juf- 
qu’a  ce  temps  aucun  accident.  Le  vingt*  unième  jour 
du  traitement ,  lé  malade  s’efl:  plaint  de  douleurs^ 
vagues  qui  fe  font  diflipées  par  la  fufpenlion  des 
Iavemens  pendant  deux  jours  ,  après  quoi  il  a  été 
remis  à  leur  ufage.  Les  poireaux  qui  formoient  le 
principal  fymptome  de  la  maladie  m’ont  paru  fi  opi¬ 
niâtres ,  que  j’ai  cru  devoir  y  appliquer  la  diflo bi¬ 
non  de  mercure  pour  en  dépêcher  la  chûte  :  cela  m’a 
parfaitement  réufli ,  8c  dans  l’efpace  de  quinze  jours , 
au  moyen  de  ladite  di Ablution  ,  tous  les  poireaux 
ont  été  détruits.  Depuis  le  21  Septembre  jufqu’au 
premier  Novembre  ,  le  malade  n’a  reflenti  aucune 
efpece  de  douleurs  ;  la  liqueur  pour  les  Iavemens 
m’ayant  manqué  â  cette  époque  ,  j’ai  achevé  cette  cure 
avec  quelques  grains  de  fublimé ,  8c  il  eft  forti  le  é 
Décembre  parfaitement  guéri. 
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XI  I.  La  Grandeur ,  Grenadier  de  la  Compagnie 
du  Chevalier  d  Y  far  n  ,  attaque  d’un  chancre  calleux 
fur  le  corps  de  la  verge  ,  &  d’un  bubon  fort  dur  à 
laine  droite,  a  commencé  fon  traitement  le  pre¬ 
mier  Août  1769  ;  le  quinzième  jour  la  fievre  lui  eft 
urvenue  avec  un  point  de  côté;  ce  qui  nous  a 
oblige  de  fufpendre  les  lavemens.  11  eft  bon  d’obfer- 
ver  que  dans  ce  temps  les  fymptomes  de  la  maladie 
yenerienne  etoient  en  partie  difparus  :  le  feptieme 
jour  de  fon  accident  la  fievre  a  ceffé  ,  ainfi  que  la 
douleur  qu’il  relTentoit  au  côté  gauche,  par  le  moyen 
des  evacuans ,  faignées ,  &  médicamens  indiqués  en 
pareil  cas  ;  apres  fîx  jours  de  convalefcence ,  il  a  re¬ 
commencé  1  ufage  des  lavemens  anti- vénériens,  fans 
éprouver  aucun  autre  accident  jufqu’au  1 1  Septem¬ 
bre  ,  qu  il  eft  rentré  dans  fa  Compagnie,  jouiflânc 
d  une  bonne  fante  6c  parfaitement  guéri. 

XIV.  Cambray ,  Grenadier  de  la  Compagnie  du 
Chevalier  d  Yfarn,  attaqué  d’excoriations  chancreufes 
a  la  verge  ,  a  commencé  fon  traitement  le  iG  Juillet 
1769,  1  ufage  des  lavemens,  dans  i’efpace  de  huit 
fours  ,  a  détruit  ce  léger  fymptome  ;  mais  s’étant 
plaint  d  une  douleur  à  laine  droite,  j’ai  reconnu  dans 
cette  partie  le  principe  d’un  bubon  vénérien,  qui, 
dix  jours  après ,  eft  devenu  confiderable  ;  il  a  re¬ 
commence  confequemment  les  lavemens  anti-véné¬ 
riens;  mais  le  quinzième  jour  de  ce  fécond  traitement, 
la  fievre  étant  Survenue,  je  les  lui  fis  abandonner 
pour  calmer  cet  accident  qui  difparut  le  cinquième 
jour  :  le  bubon  alors  commençoit  d  fe  réfoudre  ,  je 
remis  le  malade  à  l’ufage  ordinaire  6c  progreilif  des 
avemens  jufquau  premier  Oélobre ,  jour  auquel  la 
evre  reparut  de  nouveau  ;  mais  un  purgatif  l’ayant 
ait  cefTer^  il  reprit  pour  la  troifîeme  fois  les  lave¬ 
mens ,  qu  il  continua  jufquau  12  Octobre  fans  acci¬ 
dent  :  la  fievre  reparut  encore  pour  la  troifteme  fois , 

&  ne  dura  que  peu  de  temps.  Le  bubon  ,  quoique 
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diminué  des  trois  quarts,  étant  pour  le  relie  en  pleine 
fuppuration  ,  il  fallut  y  faire  une  légère  ouverture  5 
le  1 6  ce  malade  reprit  les  lavemens ,  qu  il  continua 
jufqu’au  premier  Novembre  ;  alors  fon  bubon  étoit 
parfaitement  cicatrifé  ,  ôc  il  eft  rentré  dans  fa  Com¬ 
pagnie  parfaitement  guéri. 

XV.  Champagne  ,  Appointé  darts  la  Compagnie 
Lieutenânte-Colonelle ,  attaqué  dune  pullule  chan* 
creufe  au  fcrotum  ôc  au  front  *  ayant  les  glandes 
maxillaires  engorgées  ôc  abcédées  5  avoit  pafle  fans 
fuccès  les  remedes  dans  le  mois  de  Janvier  à  Tou¬ 
lon  ,  ôc  n’avoit  eu  depuis  ce  temps  aucun  commerce 
avec  les  femmes  :  il  a  commencé  à  faire  ufage  des 
lavemens  anti-vénériens  le  16  Août  1769  jufqu’au 
premier  Septembre  ,  ôc  il  n’a  relfenti  ni  éprouvé 
aucune  efpece  d  accident  }  les  pullules  du  fcrotum 
étoient  difparues  ,  ainfi  que  celles  du  front.  Le  pre¬ 
mier  Septembre  il  s’eft  plaint  d’une  chaleur  confi- 
dérable  à  la  bouche ,  &  d’un  engorgement  aux  gen¬ 
cives  qui ,  trois  jours  après  ,  nous  a  paru  être  une 
maladie  fcorbutique  ,  pour  laquelle  il  nous  a  fallu 
fiifpendre  les  anti- vénériens  pour  faire  place  aux 
remedes  indiqués  en  pareil  cas.  Les  remedes  ôc  le 
régime  impofés  au  malade  le  10  du  même  mois 
ont  réuffi  ,  ôc  ils  ont  permis  de  le  remettre  à  l’u- 
fage  des  anti  «  vénériens ,  en  lui  faifant  un  traite- 
ment  mixte  \  ôc  par  ce  moyen  ,  vers  la  fin  du  mois , 
les  tumeurs  de  la  mâchoire  commencèrent  à  dimi¬ 
nuer.  Le  1 5  Oélobre ,  il  ne  lui  reftoit  du  côté  droit 
qu’une  légère  dureté  ,  la  fuppuration  étant  tout-à-fait 
ceffée  :  il  a  continué  les  lavemens  jufqu’au  28  Oc¬ 
tobre  fans  accident ,  ôc  il  ell  rentré  à  fa  Compagnie 
parfaitement  guéri. 

XVI.  La  Réj  ouiffance  ,  Soldat  dans  la  Compagnie 
de  Maure ,  attaqué  d’un  phymofis  chancreux  Ôc  d’une 
gonorrhée,  a  commencé  fon  traitement  le  2 .6  Juillet 
xy 6y  :  les  lavemens  portés  à  la  dofe  ordinaire  par 

gradation 
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gradation ,  ont  détruit  dans  l'efpace  de  quinze  jours 
les  fymptomes  de  la  maladie  5  il  ne  lui  etl  fur  venu 
aucun  accident  dansée  courant  du  traitement ,  qui  a 
duré  jufqu’au  16  Août.  La  gonorrhée  fe  trouva  alors 
parfaitement  guérie  ;  mais  Hiumeur  qui  lubréfig  l’m- 
térieur  du  prépuce  étant  devenue  très  âcre  ,  occa- 
fîonna  un  phymôfis  ,  pour  lequel  je  iui  fis  prendre 
encore  les  lavemens  le  16  Septembre,  qu’il  a  con¬ 
tinue  fans  accident  jufqu  au  1  5  Octobre  ,  temps  au¬ 
quel  il  efi  rentré  â  fa  Compagnie  ,  parfaitement 
guéri. 

XVII.  Divertijjant ,  Soldat  de  la  Compagnie  dé 
Bloc,  attaque  d’un  bubon  confidérable  à  l’aine  gau¬ 
che,  a  commencé  fon  traitement  le  25  Septembre 
1769.  Le  quinzième  jour  du  traitement  il  lui  eft  fur*, 
venu  un  accès  de  fièvre  avec  des  douleurs  univer- 
felles,  cjui  fe  font  diffipées  par  le  moyen  d’un  léger 
purgatir.  Son  bubon  lui  occafionna  enfuite  de  grandes 
douleurs ,  Ôc  fe  termina  par  fuppuration  •  il  reprit 
l’ufage  des  lavemens ,  qu5il  continua  jufqu’au  premier 
Novembre.  Mais  alors  la  liqueur  m’ayant  manqué  ,  je 
finis  cette  cure  avec  quelques  grains  de  fubîimé,  Sc  le 
malade  eft  rentré  dans  fa  Compagnie  le  16  Décembre 
parfaitement  guéri.  % 

XVIII.  Dufours  ,  appointé  dans  la  Compagnie 
d’Arnault ,  attaqué  d’un  bubon  confidérable,  qui  s’eft 
abcédé  &  ouvert  feul ,  a  commencé  fon  traitement 
le  ad  Juillet  1769.  Le  dix-huitieme  jour ,  fon  bubon 
que  j  avois  abandonne  aux  foins  de  la  nature  a  été 
parfaitement  guéri  :  il  a  continué  les  lavemens  juf¬ 
qu  au  1 6  Août,  fans  avoir  éprouvé  aucun  accident 
que  de  Itérés  coliques  ,  qui  n’ont  apporté  aucun 
obftacle  a  leur  ufage ,  &  il  eft  rentré  â  fa  Compa- 
gnie  parfaitement  guéri.  r 

XIX.  Beaufoleil ,  Soldat  de  la  Compagnie  d’Ar- 
nauk ,  attaqué  d’un  bubon  confidérable  à  l’aine  droite , 
&  d’un  chancre  calleux  à  la  verge ,  a  commencé  le* 
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lavemens  anti- vénériens  le  1 6  Septembre  1769»  Lô 
dix-neuvieme  jour  de  Ton  traitement ,  le  chancre 
abandonné  aux  foins  de  la  nature  a  été  guéri ,  de  le 
bubon  étoit  prefque  totalement  réfous  â  l’aide  des 
emplâtres  fondans  qui  lui  ont  été  appliqués.  Le  vingt- 
tmieme  jour  il  a  été  attaqué  de  la  lièvre  qui  a  duré 
fîx  jours,  de  a  cédé  aux  purgatifs  qui  lui  ont  été  ad- 
miniftrés  :  fon  bubon  étoit  alors  tout-à-fait  difparu  ; 
il  a  recommencé  l’ufage  des  lavemens  jufqu’au  16 
Oétobre  pour  mieux  conftater  encore  fa  guérifon  ,  de 
il  eft  rentré  alors  dans  fa  Compagnie ,  parfaitement 
guéri. 

XX.  TiJJeyre ,  Soldat  de  recrue  de  la  Compagnie 
Colonelle  ,  attaqué  d’un  phymofls  avec  gonflement 
à  la  verge ,  de  d’une  gonorrhée  virulente ,  a  com¬ 
mencé  les  lavemens  le  27  Septembre  1769.  Le  vingt- 
cinquieme  jour  de  fon  traitement,  l’écoulement  étoit 
celle  ,  le  phymolis  guéri ,  fans  avoir  éprouvé  aucun 
accident j  les  boutons  fuppurans,  qu’il  avoit  en  même- 
temps  en  grande  quantité  au  vifage ,  étoient  aufli  dit 
parus. 

XXL  La  Fidélité ,  Tambour  de  la  Compagnie  de 
Fromental  ,  avoit  un  bubon  confidéràble  à  l’aine 
gauche ,  qui  étoit  en  fuppuration  ,  des  chancres  au 
bord  du  prépuce  ,  de  un  confidéràble  fur  le  corps  de 
la  verge.  11  a  commencé  fon  traitement  le  16  Sep¬ 
tembre  1769  :  fon  bubon  a  été  ouvert  le  29  par  une 
légère  inciflon  j  jufqTau  10  Oéfobre  il  n’a  éprouvé 
aucun  accident  :  le  1 1  il  a  été  attaqué  d’un  grand 
cours  de  ventre  de  d’une  fievre  continue ,  qui  a  duré 
jufqu’au  1  8.  Mais  tout  ayant  été  calmé  par  les  renie- 
des  ordinaires,  il  a  recommencé  le  22  l’ufage  des 
lavemens ,  fans  éprouver  depuis  aucun  accident,  juf¬ 
qu’au  29  :  alors  fes  chancres  étoient  parfaitement 
guéris ,  de  le  bubon  prêt  â  fe  cicatrifer  5  mais  comme 
la  liqueur  pour  les  lavemens  me  manqtioit ,  j’ai 
achevé  cette  cure  avec  quelques  grains  de  fublimé,  de 
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fcîle  a  été  parfaite  le  1 5  Novembre ,  jour  auquel  ce 
Soldat  eft  rentré  dans  fa  Compagnie. 

<c  Je  fouftigné ,  Chirurgien  Major  du  Régiment 
s>  d’Hainaut  Infanterie ,  certifie  avoir  traité  ,  fuivanc 
»  la  méthode  du  fieur  Royer ,  les  Soldats  du  Régiment, 
cités  dans  ledit  Mémoire ,  attaqués  de  maladies  vé- 
«  nériennes  caraétérifées  par  les  iymptomes  énoncés 
dans  chaque  Obfervation  fidèlement  rapportée  ,  ôc 
que  le  traitement  a  eu  tout  le  fuccès  poftible ,  à  la 
»  fatisfa&ion  des  malades  8c  à  la  mienne ,  &  pour 
5»  rendre  juftice  à  l’Auteur,  j’ai  figné  le  préfenr.  A 
Toulon,  le  17  Décembre  1769»  Signé,  Antoine  ». 

«<  Nota .  Que  lefdits  malades  ont  été  traités  aux 
cafernes ,  fans  changement  à  leur  nourriture  ,  St 
»  fans  autres  préparations  que  la  faignée  &c  la  pur- 
&  gation  à  ceux  que  j’ai  jugés  en  avoir  befoin. 

Signé ,  Antoine. 

Ces  maladies  étoient,  comme  on  le  voit,  très- 
graves  pour  la  plupart;  elles  ont  cependant  été  toutes 
guéries  radicalement  &  fans  aucun  accident  ;  car  la 
fièvre  qui  eft  furvenue  à  huit  de  ces  malades ,  &  non 
à  prefqne  tous ,  comme  le  dit  injuftement  M.1 
Gardane  (page  25  de  fon  Mémoire)  ,  ne  peut  jamais 
être  attribuée  aux  lavemens  qu’ils  avoient  pris  ;  &c 
il  n’y  a  que  lui,  qui  foit  affez  injufte  pour  vouloir 
la  faire  dépendre  d’une  caufe  qui  ne  peut  la  produire, 
ôc  qui  veuille  ignorer  que  la  fièvre  étant  comme  en* 
démique  à  Rochefort  &  aux  environs ,  pendant  tout 
l’été ,  il  étoit  tout  fimple  que  le  Régiment  d’Hai¬ 
naut,  qui  en  fortoit  tout  récemment ,  en  eut  porté  le 
germe  à  Toulon  ;  comme  la  plupart  des  vénériens 
qui  y  ont  été  traités,  étoient  des  recrues  ,  il  eft  en  ¬ 
core  plus  naturel  de  penfer  qu’ils  n’étoient  que  plus 
fufceptibles  de  cet  accident ,  auquel  ils  auraient  fans 
doute  également  été  fournis  quand  meme  ils  n’au- 
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roient  pas  pris  les  lavemens.  Mais  ce  qui  prouvé 
encore  mieux  cette  vérité  ,  &  ce  qui  fuffit  pour  con¬ 
fondre  l’afiertion  hafardée  de  M.  Gardane ,  c’efi:  que 
la  fièvre  n’a  attaqué  aucun  des  Soldats  de  la  Légion 
de  Conflans  qui  ont  pris  mon  remede  ;  c’efi:  qu’eiîe  a 
refpedé ,  comme  on  le  verra ,  tous  ceux  qui  en  ont 
ufé  à  Metz  ;  enfin  c’efi:  que  de  treize  malades  traités 
à  la  Pitié ,  deux  feuls  ont  éprouvé  cet  accident  pen¬ 
dant  quelques  heures.  Cependant  li  la  fièvre  pouvoit 
être  produite  par  les  lavemens  ,  fi  elle  en  étoit  la 
fuite  ou  l'effet  j  il  faudroit  néceffairement  qu’elle  fe 
démontrât  fur  la  majeure  partie  de  ceux  qui  en  ufenc , 
ce  qui  n’arrive  pas.  La  conféquence  eft  aifce  â  tirer  > 
6e  elle  devroit  apprendre  â  M,  Gardane  à  ne  pas  pré¬ 
cipiter  aufii  légèrement  fon  jugement  en  matière 
grave  ,  6c  à  ne  pas  tirer  des  induirions  au  moins  ha- 
fardées ,  fans  avoir  auparavant  approfondi  leurs  prin¬ 
cipes.  Rien  ne  peut  mieux  conftater  la  folidité  de  la 
guérifon  de  ces  malades  ,  6e  démontrer  le  peu  de  dé- 
penfe  qu’exige  ma  méthode ,  que  la  Lettre  que  m’a 
écrite  M.  Antoine ,  Chirurgien  Major  du  Régiment 
d’Hainaut,  dix -huit  mois  après  le  traitement  ^  la 
voici  : 

cc  MONSIEUR, 

»  C’efi:  avec  empreffement  que  je  réponds  â  celle 
■53  que  vous  me  faites  l’honneur  de  m’adreffer  en  date 

du  il  du  courant.  Je  fatisfais  avec  plaifir  â  votre  de- 
33  mande  ,  6c  rends  toute  la  juftice  pofiible  â  votre  re- 
33  mede.  Quelques-uns  des  malades  qui  l’ont  pris  font 
33  partis  par  congé  abfolu ,  6e  jouiffent  d’une  aufii  bonne 
33  faute  que  ceux  qui  font  encore  préiens,  &  que  j’ai 
33  obfervés  depuis  dix-huit  mois  ,  fans  avoir  pour  cela 
3j  négligé  de  m’informer  des  abfens ,  qui  me  font  mille 
33  remercimens ,  en  m’affurant  de  leurs  obligations. 

«  Je  n’ai  effeéHvement  préparé  lefdits  malades  à 
33  l’ufage  du  remede  que  par  la  faignée  6c  la  purgation. 
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55  Lfiu5  nourriture  n’a  point  été  changée ,  à  l’exception 
»  qu  ils  pouvoient  avoir  tous  les  jours  de  la  viande 
”  fraîche  par  1  mfance  qu’on  leur  a  donnée ,  au  moyen 
»  d  unjol  par  jour  d’augmentation  par  homme,attendu 
»  qu  ils  ne  pouvoient  vivre  que  de  lard  ou  viandes  ma- 
>-■  rinces,  que  je  crois  auffi  très-contraires  au  traitement. 

»  Vous  ne  devez  pas  douter,  M.  que  dans  tous  les 
»  temps  je  rendrai  toute  la  juftice  due  au  mérite,  & 
»  particulièrement  aux  peines  que  les  gens  de  l’art 
”  Prennent  >  tendantes  toujours  à  l’intérêt  du  public. 
«  J  ai  1  honneur  d’etre  ,  M. 

Signé,  Antoine. 


chapitre  III. 

Traitement  des  V znèriens  de  la  Légion  de  Conflans 

à  Vk  en  Lorraine. 


MI.e  Marquis  de  Conflans  m’ayant  fait  demander 
•  une  came  de  mon  remede ,  pour  faire  traiter 
vingt-deux  de  fes  Soldats  attaqués  de  la  maladie  vé¬ 
nérienne  ,  j  exécutai  fes  ordres  5  tous  ces  malades 
guérirent  radicalement  ,  &  j’en  reçus  à  Paris  les 
remercimens  les  plus  flatteurs  &  les  plus  complets  : 
niais  comme  il  n’y  a  dans  cette  Légion  que  des  CI.il 
rurgiens  de  Compagnie  peu  inftruits,  &  qui  n’en¬ 
tendent  pas  le  François  ,  je  n’ai  jamais  pu  avoir  une 
defeription  exaéte  des  maladies,  ni  aucun  détail  fuivi 
du  traitement  :  on  m’a  feulement  confirmé  de  toutes 
parts  quelles  etoient  la  plûpart  très -graves,  qu’il 
n  eft  furvenu  aucune  efpece  d’accident  aux  malades, 
&  qu  ils  ont  pris  mon  remede  à  la  caferne,  fans  rien 
changer  a  leur  nourriture  ni  à  leurs  exercices  ordi¬ 
naires.  J’écrivis  au  bout  de  dix-huit  mois  à  M.  Hey- 
mann  ,  Lieutenant-Colonel  de  la  Lésion ,  pour  le 

B  üj 
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prier  de  me  marquer  fi  aucuns  de  ces  Soldats  n  avoie 
éprouvé  de  récidive,  &  j’eus  la  fans  faction  d ap¬ 
prendre  que  leur  état  n’avoir  jamais  ete  meilleur.  Je 
rapporte  en  entier  la  Lettre  qu  il  me  fit  1  honneur  de 

m’écrire  à  ce  fuj  et. 


A  Marfal,  le  >J  Novembre  tjÿo. 
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«  Vous  me  demandez  ,  M.  comment  fe  portent 
les  vingt-deux  malades  de  la  Légion  qui  on 
traités  il  y  a  environ  dix-huit  mois  5  par  votr 
mede  anti-vénérien  ,  des  détails  fur  les  ^rmP'°”|S 
qui  accompagnoient  leurs  maladies ,  &  fur  Ie  r 
tement  qu’on  leur  a  fait  :  ils  joutflent  tous  d  une 
parfaite  fanté  depuis  leur  traitement.  3e  ne  peux 
vous  détailler  les  accidens,  ni  les  fymptomes  de  cha¬ 
que  maladie ,  ne  m’en  étant  pas  fait  donnet  des 
notes  particulières  dans  le  temps  i  je  vous  avoue 
d’ailleurs  que  j’ai  peu  de  lumières  fur  ces  fortes  de 
maladies,  &  je  ne  fuis  pas  en  état  de  vous  en  taire 
la  defcription-  Tout  ce  que  je  peux  vous  dire  de 
pofitif,  c’eft  que  plufieurs  avoient  des  maladies 
très-graves  en  ce  genre ,  &  que  le  plus  gran  nom  r 
avoir  été  manqué  par  les  remedes  ordinaires  qui  leur 
avoient  été  adminiftrés  dans  les  differens  Hôpitaux. 
A  l’égard  du  traitement,  on  a  fuivi  à  la  lettre  votre 
inftruétion  :  ils  n’ont  obfetvé  d’ailleurs  d’autre  ré¬ 
gime  que  celui  qu’ils  ont  coutume  de  fuivre  dans 
l’état  de  fanté,  qui  n’eft  pas  fort  févere  plufieurs 
ont  eu  même  l’indifcrétion  de  s’enivrer  en  filant, 
ufao-e  de  yos  lavemens  ,  fans  qu’il  en  foit  réfu  té, 
aucun  accident  ;  &  ce  qui  m’a  furpris  ,  c’eft  qu  ils: 
ont  été  guéris  auffi  promptement  que  les  autres., 
Depuis  ce  temps  j’ai  fait  adminiftrer  votre  remede: 
à  deux  malades  de  la  Légion ,  qui  ont  obtenu  auliil 
une  guérifon  parfaite  :  un  de  ces  malades  avoir  le: 
palais  tout  rongé  Sc  les  dents  toutes  diiloquees.i 


^  f  à  ï  ï  e  $  ï>  A  $  les  Hopitaüx; 

v>  Tous  ces  différens  malades  ont  toujours  rempli 
;>  les  fondions  de  leur  état,  8c  fait  leur  fervice.  Je  de- 
*  lire  de  tout  mon  cœur,  M.  que  votre  remede  foit 
préféré  aux  autres  qu’on  a  employés  jufqu  a  préfent 
93  puifque  i’on  y  trouve  une  guérifon  plus  certaine. 

«Vous  pouvez  communiquer  ma  Lettre  à  M.  le 
«  Marquis  de  Conflans  qui  doit  être  à  Paris  aduelle- 
99  ment,  8c  en  faire  l’ufage  que  vous  delîrerez. 

«  J’ai  l’honneur  d’être ,  8cc. 

73  Signé,  Heymann,  Lieutenant-Colonel 
«  de  la  Légion  de  Conflans  ». 

«  P .  S .  Je  vous  dirai  de  plus ,  M.  quune  partie  de 
«  ceux  qui  ont  palfé  par  les  remedes  n’efl  reliée  que 
s>  trois  femaines,  8c  le  relie  Hx  femaines,  comme  ce- 
«  lui  qui  avoit  le  palais  rongé  ». 

^  Un  témoignage  aulïï  authentique  que  défintérefTé 
n’ell-il  pas  la  preuve  la  plus  complette  de  la  bonté, 
de  1  efficacité  8c  de  la  folidité  de  ma  méthode  ?  il  y  en 
a  quelques-unes  qu’on  fe  garderoit  bien  de  foumettre 
à  une  pareille  épreuve. 


CHAPITRE  IV. 


Traitement  de  treize  Vénériens  à  l’Hôpital  de 

la  Pitié  à  Paris , 

PLulieurs  de  mes  amis  qui  connoiiïent  la  bonté 
de  mon  remede  ,  delîroient  depuis  long-temps 
que  j’en  fille  des  elfais  à  Bicêtre  ,  8c  que  par-là  je 
fille  voir  la  | uffce  confiance  qu’il  mérite.  Je  réfillai 
long -temps  à  ces  infinuations  :  je  connoillois 
les  dangers  8c  fouvent  l’inutilité  dhine  pareille 
tentative  ÿ  je  fçavois  quelle  étoit  la  façon  de  penfer 
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des  Officiers  de  fan  té  de  cette  maifon ,  où  j  ai  été 
employé  comme  Chirurgien  pendant  plufieurs  années  » 
&  l’hiftoire  encore  récente  du  fieur  Thomas  au  fujet 
des  dragées  du  fieur  Keyfer,  n’étoit  pas  faite  pour 
nf enhardir.  Enfin  ,  vaincu  par  les  importunités  de 
mes  amis  ,  je  confentis  à  traiter  des  malades  à  Bi- 
cêtre  par  ma  méthode.  M-  le  Lieutenant  Général 
de  Police  donna  l’ordre  de  m’en  fournir  douze  * 
qu’on  envoya  à  l’Hôpital  de  la  Pitié ,  pour  y  être 
traités  fous  les  yeux  du  Médecin  6c  du  Chirurgien 
Major  de  cet  Hôpital. 

Ces  Meilleurs  firent  l’examen  particulier  de  ces 
malades  ,  drefferent  un  Procès-verbal  très-fuccint  de 
leurs  maladies,  me  le  lurent  rapidement ,  6c  me  le 
firent  ligner  allez  précipitamment.  Sur  la  repréfen- 
tation  que  je  leur  fis  dès-lors,  que  plufieurs  des  princi¬ 
paux  fymptomes  avoient  été  omis  dans  le  Procès- 
verbal  ,  ils  me  promirent  de  le  rectifier  dans  leurs  vifites 
fuivantes  ,  ce  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  cependant 
effectuer,  malgré  ces  promelles  exprefies  6c  la  vérité 
qui  en  reclamoit  l’exécution.  Enfin ,  fans  même  at¬ 
tendre  que  le  traitement  fut  complet  6c  terminé  ,  M» 
le  Médecin  apoftiila  de  fa  main  le  journal  de  ces  ma¬ 
lades  plus  de  quinze  jours  ou  même  un  mois  avant  la 
fortie  de  la  plupart ,  6c  ne  les  revit  plus  ;  c’eft-à-dire , 
qu’il  prononça  fouverainement  fur  l’effet  du  remede 
avant  la  terminaifon  finale  du  traitement. 

C’efi  d’api  ès  cette  apoftille  prématurée  qu’on  ofe 
dire  qu’il  n’y  a  eu  que  trois  de  ces  malades  guéris.  Je 
vais  répandre  fur  cette  matière  un  jour  fatisfaifant 
pour  tous  ceux  qui  n’aiment  &  qui  ne  cherchent  que 
la  vérité }  je  la  préfenterai  fans  art  6c  fans  artifice , 
mais  avec  force ,  6c  comme  il  convient  à  un  homme 
qui  ne  craint  point  d’être  contredit. 

Je  fuivrai  l’ordre  du  Journal  original  (a)  qui  m’elf 

— .  ...  , — ■  '  ~  ■  i  -  -  ■  ■  ;  -I  II  -  ■  _  ,r-/r 

(a)  Ce  Journal  eft  déjpoié  chez  le  Notaire  indiqué  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage» 


FAITES  DANS  LES  HÔPITAUX?.  1$ 
îrefté  entre  les  mains,  qui  a  été  apoftillé  par  M.  le 
■Médecin  ,  &  dont  M.  Brun,  Chirurgien  Major, 
doit  avoir  confervé  le  double* 

PREMIER  MALADE. 

«  Conrade  Andréa  SuilTe  de  nation ,  âgé  de  43  ansi  verbaTdek 
nous  a  dit  avoir  eu  quelques  fymptomes  vénériens  pitié, 

»  il  y  a  24  ans,  dont  il  croit  avoir  été  bien  guéri. 

?»  Dans  le  mois  de  Février  dernier  il  a  eu  une  go- 
«  norrhée  &  des  chancres  qui  ont  été  mal  traités  :  iî 
s?  fent  de  grandes  douleurs  aux  articulations  ,  &  il  a 
»  des  exoftofes  aux  deux  jambes  vers  la  partie  moyenne 
)>  du  tibia  ,  qui  font  très-douloureufes  », 

On  a  omis  d’expofer  que  depuis  trois  mois  ce  met - 
lade  ne  pouvoir  marcher ,  quil  avoir  tous  les  jours  de  procès-vei> 
la  fièvre  avec  une  toux  opiniâtre ,  &  une  difpojition  bal*. 
au  marafme  ;  que  l’exojlofe  de  la  jambe  gauche  ètoit 
plus  grojje  quun  œuf  de  pigeon  ,  &  que  V exofiofie  de 
la  droite  ègaloit  en  volume  une  grojje  noix . 

Il  n’a  pris  pour  toute  préparation  que  des  bains  d® 
jambe  à  caufe  de  fa  toux  ,  de  fa  foibleffe  ,  de  de  l’état; 
malheureux  où  il  étoit  réduit. 

Il  a  commencé  l’ufage  des  lavemens  le  25  AouÇ 
1769  •  il  en  a  pris  trois  par  jour  jufqu’au  8  Septem* 
bre ,  où  il  a  été  remis  à  deux  par  jour  jufqu’au  iz 
Novembre  ,  fin  de  fon  traitement. 

Le  cinquième  jour  les  douleurs  qu’il  refientoit  onc 
commencé  à  diminuer  j  le  feptieme  il  a  commence  a 
marcher  ,  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  depuis  trois  mois- 
Le  1 3  Septembre  on  s’apperçut  d’une  glande  engorgée 
fous  TaiiTelle  droite  ,  mais  fans  douleurs  ;  les  exof¬ 
tofes  diminuèrent  de  jour  en  jour  -,  le  2 G  Septembre 
elles  étoient  diminuées  de  plus  des  trois  quarts.  Pen¬ 
dant  tout  le  traitement  les  urines  ont  été  très-abon¬ 
dantes.  On  a  fait  une  fumigation  avec  le  mercure 
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doux  fur  les  exoftofes  le  fécond  jour  du  traitement  f 
ceft  l’unique  qui  ait  été  faite. 

Le  20  Oétobre  M.  le  Médecin  porta  fon  jugement 
définitif  fur  ce  malade  ,  &  il  écrivit  fur  le  Journal  , 

<aîU  Médc-  qUt. leS  doifleurs  ét  oient  dififipées  ,  mais  que  U  articu¬ 
lé.  lation  de  V  humérus  avec  la  clavicule  &  V omoplate  ,  né- 
toit  pas  encore  tout-a-fiait  libre  j  que  les  exojloj'es 
n  ètoiejit  plus  douloureuses  ,  mais  qu  elles  n’ étoient 
pas  totalement  dififipées  ;  enfin  que  la  glande  de  l’ dif¬ 
ficile  droite Jubfiifiloit  encor è. 

Si  M.  le  Médecin  avoit  eu  la  complaifan ce  de 
fuivre  ce  malade  jufqu’à  la  fin  de  fon  traitement;, 
qui  a  dure  encore  dix-fept  jours  après  fon  jugement, 
il  auroit  vu  que  la  glande  fous  l’aiflelle  étoit  prefque 
réduite  à  rien  ,  que  le  mouvement  de  l’articulation 
de  l’humerus  étoit  parfaitement  rétabli ,  &  qu’il  ne 
reftoit  plus  que  des  traces  légères ,  ou  même  des 
veftiges  des  deux  exoftofes  ;  que  le  malade  marchoic 
tres-librement ,  qu’il  n’avoit  plus  de  fièvre ,  &  qu’il 
avoit  repris  tout  fon  embonpoint  ,  ce  qui  forme  la. 
guerifon  la  plus  complette  d’une  maladie  aufTi  com¬ 
pliquée  qu’elle  étoit  grave.  Mais  fon  jugement  pré¬ 
cipite  ne  lui  a  pas  permis  d’y  inférer  ces  caraéleres  non 
équivoques  de  guérifon  :  quand  elle  fut  encore  plus 
parfaite  ,  &  qu’il  n’y  avoit  pas  le  moindre  doute  à  - 
former  fur  l’état  de  ce  malade  ,  j’allai  le  préfenter 
moi-même  à  ce  Médecin  *  mais  il  refufa  conf- 
tamment  de  l’examiner,  fous  prétexte  que  c’étoit  une 
affaire  finie  &  décidée. 

quelques  tems  après  M.  Poiftonnier  Def- 
naiade .  perrieres ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Médecin  de  la 
Cour ,  de  vouloir  bien  interroger  &  vifiter  ce  malade , 
conjointement  avec  M.  Sue,  Membre  de  l’Académie 
de  Chirurgie,  &  Chirurgien- Major  de  la  Charité  •  ces 
Meilleurs  Pexatninerent  attentivement ,  &  après  avoir 
appris  du  malade  lui-même  le  véritable  état  de  fa 
maladie ,  qui  n’eft  autre  que  celui  que  j’ai  rapporté  5 
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ils  le  déclarèrent  parfaitement  guéri ,  &  en  détail¬ 
lèrent  les  raifons ,  ainli  quon  le  verra  dans  leur  dé¬ 
libéré,  n“.  1.  On  peut  auffi  y  ajouter  le  certificat 
des  Maîtres  chez  lelquels  ledit  Conrade  a  travaillé 
depuis  fa  guérifon.  Voyez  n°.  2. 

DEUXIEME  MALADE. 


«  Martin  Boulonnais ,  âgé  de  trente- fept  ans ,  natif w ***» 
s*  de  Lyonce  ,  Evêché  d’Amiens ,  nous  a  dit  avoir  eu  ,  pitié. 

3>  dans  le  mois  de  Février  un  léger  écoulement ,  3c 
»?  deux  poulains  ,  dont  l’un  a  fuppure  ,  6e  1  autre 
»  s’efl  réfous.  L’écoulement  a  celle  en  peu  de  temps , 

«  3c  bientôt  il  eft  furvenu  de  groffes  pullules  à  toute 
83  l’habitude  du  corps ,  qui  ont  été  guéries  par  les  feuls 
topiques ,  à  l’exception  d’une  qui  étoit  fituee  a  la 
33  partie  moyenne  8c  antérieure  de  la  cuilTe  ,  3c  qui  a 
s3  formé  un  efcharre  gangreneux  de  la  largeur  de  la 


v  main  ». 

Par  cette  description  ,  il  femble  que  cet  homme  n  a -  Additions 
y  oit  qidune  jîmple  pufiule  à  la  cuifife ,  ce  qui  ne  pour-  Procès-ver- 
r oit  être  regardé  comme  une  maladie  bien  grave  j  mais  bal. 
cette  prétendue  pujlule  étoit  un  ulcéré  malin  5  &  mtme 
gangrené  de  la  largeur  de  la  main  j  cet  ulcéré  etoit 
accompagné  d’ une  fièvre  ajje £  forte  j  le  malade  etoit 
dans  le  plus  grand  abattement ,  il  menaçoit  d  un  ma - 
rafme  prochain  :  fa  voix  étoit  foible  &  entrecoupée ,  fa 
foibleffe  étoit  extrême ,  &  il  avoit  véritablement  la 
face  hypppcratique  y  tout  cela  étoit  accompagne  dune 
affection  fcorbutique  très-grave . 

Je  refufai  d’abord  de  donner  mes  lavemens  a  ce 
malade;  3c  je  demande  aux  gens  de  l’Art  fi  je  ny 
étois  pas  fondé?  Mais  je  n’en  étois  pas  le  maître,  3c 
j’étois  ftriélement  fubordonné  aux  volontés  preciles 
3c  prenantes  des  Médecin  3c  Chirurgien  de  cet  Hô¬ 


pital. 


Ce  malade  fut  donc  fournis  à  l’adminiftration  des 


xS  Nouvelles  Observations 

lavemens  le  25  Août  1769  ,  malgré  toutes  mes  ré-» 
clamations  ,  8c  ce  qui  prouve  encore  mieux  la  dou¬ 
ceur  8c  1  innocuité  de  mon  remede,  c’eft  qu’il  ne  fit 
aucune  impreffion  forte  8c  douloureufe  fur  ce  pauvre 
malade ,  quoiqu’il  l’ait  pris  pendant  près  de  fix  fe- 
maines  ;  mais  maigre  ce  fecours ,  8c  une  abondante 
decoéhon  de  quinquina ,  malgré  les  panfemens  les 
p  us  méthodiques  ,  cet  ulcéré  ne  s’efi:  jamais  parfai¬ 
tement  détergé  ni  cicatrifé.  Les  efcharres  tombés  ont 
bien  pu  eioigner  la  mort,  en  remédiant  à  la  gangrené  ; 
mais  des  hémorragies  fréquentes  lui  ont  fuccédé  ,  3c 
ont  compacté  la  preuve  de  la  diflolution  totale  du 
iang  ;  on  rapprocha  ce  dernier  accident  des  vices 
lcorbutiques  multipliés  qu’il  éprouvoit  ailleurs  ,  8c 
on  convint  de  l’envoyer  à  l’Hôtel-Dieu  le  pre¬ 
mier  Novembre,  pour  y  être  traité  de  cette  maladie 
dans  la  fale  deftinee  a  ces  malades. 

<JuU§McdLC .  l?  Medecln  a  préalablement  obfervé  8c  écrit 

cin.  le  10  Oétobre  fur  le  Journal ,  qu efa  plaie  était  en 
p  us  mauvais  état  qu9 en  commençant  le  remede . 

bans  convenir  de  ce  dernier  fait,  n’eft-il  pas  éton¬ 
nant  que  ce  malade  n’aie  pas  même  fuccorabé  à  la 

/  C  C\-  i  1  4  maux ,  8c  qu’il  ait 

pu  refifter  aux  douleurs  qu’il  a  éprouvées  8c  aux  oné- 

rations  qu’il  a  fouffertes  ?  je  le  répété  encore ,  rien  ne 

prouve  mieux  la  valeur  de  mon  remede ,  que  l’exif- 

tence  de  cet  homme ,  après  fix  femaines  de  l'on  ufage. 

1  ar  quelque  méthode  qu’on  l’eût  traité  ,  il  efi: 
comme  démontré  qu’on  n’auroit  jamais  réufli  à  le  ché¬ 
rir  avant  d’avoir  remédié  au  fcorbut  qui  le  ronge  oit. 
a  faute  eft  de  lui  avoir  fait  prendre  prématurément 
es  reme  es  qui  ne  pouvoient  qu’aigrir  la  premiers 

ma  a  ie^  mais ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  elle  ns 
peut  m  etre  imputée. 


faites  bans  IBS  Hôpitaux. 

TROISIEME  MALADE. 


i9 


*<  Claude  Girard ,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  natif  d’Ar-  Proccj* 
*  nay-le-Duc ,  Evêché  d’Autun ,  nous  a  die  avoir  eu ,  ^ldeU 
3>  dans  le  mois  d'Avril  dernier,  trois  chancres  qui 
55  ont  difparu  par  le  moyen  de  quelques  remedes 
55  qu’on  lui  a  adminiftrés ,  mais  bientôt  il  lui  eft  fur- 
55  venu  quelques  pullules  ;  il  en  a  une  qui  eft  uî- 
55  ceree  a  la  racine  des  fourcils  du  coté  gauche  j  il 
35  lent  un^  embarras  dans  la  narine  droite  qui  eft:  oc- 
«  cafionné  par  un  tubercule  fitué  à  l’entrée  ;  nous 
»  avons  trouvé  un  léger  gonflement  à  l’articulation 
»  du  coude  gauche  ,  de  même  qu’au  péronné  du 
”  meme  cote;  il  fent  quelques  douleurs  à  la  tête, 

»  au  coude  du  bras  gauche,  &  à  la  jambe  du  même 

35  Cote  35. 

On  a  oublié  d’ajouter  que  le  malade  ne  dormoit  Additions 
pus  depuis  long- temps.  *  faire  an 

,  ,Ce  malade ,  après  avoir  pris  neuf  bains  8c  avoir  ^ 
ete  purgé  ,  a  commencé  les  lavemens  le  2  5  Août. 

■Le  cinquième  jour  de  leur  ufage  ,  les  douleurs  à  1  ar¬ 
ticulation  du  coude  8c  du  péronné  ont  été  fort  di¬ 
minuées.  Le  premier  Septembre  ,  la  puftule  du  four- 
cil  a  commencé  à  fe  deflecher,  le  S  ,  le  malade  com¬ 
mença  à  bien  dormir  la  nuit,  ce  qu’il  ne  faifoit  pas 
auparavant.  r 

Le  1 2  ,  il  a  déclaré  n’avoir  plus  mal  à  la  tête ,  ni  à 
aucune  autre  partie  du  corps. 

Le  1  5  ,  il  lui  eft  fur  venu  un  gonflement  lé°e  r,  8c 
un  peu  douloureux,  à  la  paupière fupérieure de  l’œil 

gauche  du  côté  de  la  puftule  ,  qui  ne  s’eft  diflipé  que 
le  16.  r  ^ 

Le  premier  Oélobre ,  la  puftule  ou  tubercule  du 
nez  a  paru  s’étendre  8c  s’enflammer  -  le  12  elle  a 
fuppuré  conftderablement.  Depuis  ce  temps  elle  a  di¬ 
minue  de  jour  en  jour  ,  8c  elle  étoit  prefque  réduite 
*  r*ên  quand  le  malade  eft  forti  de  l’hôpital* 


(du 

cia* 
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jugement 5  M.  le  Médecin  a  oublié  ,  ou  n'a  pas  juge  a  prô* 

Méic‘  dos  de  prononcer  fur  ce  malade.  . 

F  Cet  homme  eft  retourné  dans  fon  pavs  parfaite¬ 
ment  guéri ,  &  des  affaires  lui  ayant  fait  faire  un 
voyage  à  Paris  dans  le  courant  du  mois  de  Février 
dernier,  il  eft  venu  me  voir  pour  me  renouveler 

Nouvelle  fa  reconnoiflance.  Je  lai  fait  vi  îter  a  ors  P^r  .* 
vîfite  de  ce  Didier  Maître  en  Chirurgie  ,  qui  a  juge  qu  il  etoïc 

en  effet  abfolument  guéri.  Voyez  fon  certificat  n  .  j. 

QUATRIEME  MALADE. 

«  Nicolas  Bargi ,  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  natif 
D5  de  Saint-Pierre ,  Evêché  de  Coutances  3  nous  a  die 
avoir  eu,  dans  le  mois  de  Janvier  dernier  ,  deux 
chancres  ,  une  gonorrhée  &  un  poulain  il  prie 
„  de  la  tifanne  &  des  bols  j  l'écoulement  fut  arrête 
au  bout  de  trois  femaines  ,  le  poulain  iuppura  , 
»  les  chancres  difparurent  par  l’ufage  des  ftiptiques. 
-»  Il  a  depuis  deux  mois  le  corps  couvert  de  galle  * 
jj  &  depuis  quatre  ou  cinq  jours  une  ophtalmie  j  î 
s?  fent  uneiégere  douleur  au  coude  droit 

Après  avoir  été  purgé  &  pris  neuf  bains  ,  ce  ma¬ 
lade  a  commencé  à  prendre  les  lavemens  le  2.5 


Procès- 
verbal  de  la 

Pitié. 


A  f  KJ  y  m  . ,  f 

Le  28  ,  la  douleur  du  coude  étoit  déjà  difnpee. 

Pendant  l’ufage  des  lavemens  ,  qui  a  duré  jufqu  au 
31  Octobre ,  il  a  été  frotté  avec  du  foufre  ;  on  lui 
a  appliqué  les  veftficatoires  ,  &  on  lui  a  fait  faire 
ufage  d’un  colire  avec  les  eaux  de  guimauve  ,  de 
fureau  ,  &  le  fel  de  faturne  j  il  a  été  purge  deux 
fois. 

Les  lavemens  ne  lui  ont  occafionné  aucune  efpece 
d’incommodité  pendant  leur  ufage.  Les  urines  ont 
coulé  très-abondamment  :  enfin  ,  il  eft;  forti  parfai¬ 
tement  guéri  de  fa  galle  ,  de  fon  ophtalmie  &  de 
fes  douleurs. 

M.  le  Médecin  a  écrit  ce  qui  fuit  fur  le  Journal, 
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;  Le  Malade  nous  a  dit  que  plus  de  deux  ans  avant 
qu  u  ait  habite  avec  des  femmes ,  il  avait  eu  mal  aux  dïl  Méde' 

yeux  pendant  quinze  mois  ,  pendant  lequel  temps  iT' 
u  ete  trois  mois  feins  voir  clair . 

Traité  par  Us  lavemens  ,  le  foufre  &  Us  vefjica - 
toires  ,  la  galle  a  difparu  ainfi  que  l’ophtalmie. 

Cette  remarque  de  M.  le  Médecin  fait  l’éloge  le 
plus  complet  des  lavemens  5  par-là  il  eft  démontré 
que  11  cette  maladie  étoit  vénérienne ,  ils  ont  fufS 
pour  la  guérir  ,  èc  que  fi  elle  ne  1  etoit  pas  ,  ils  ont 
eu  une  aéhon  précife  fur  le  vice  primitif  qui  occa- 

détmi’ts  °P  1K  mlÊ  »  &  Ia  Sal,e  >  qil’iIs  ont  également 

CINQUIEME  MALADE. 

«  Etienne  de  Couy ,  âgé  de  quarante-un  ans ,  natif  Procil, 
»  de  Fontenoi  Je-Louvre ,  Diocèfe  de  Paris ,  nous  a 
93  dit  avoir  eu ,  il  y  a  feize  ans ,  une  gonorrhée  qui  l' 

»  n  a  coule  que  trois  femaines  :  dans  le  mois  de  Mars 
«  dernier,  il  lui  eft  furvenu  à  la  fuite  d’une  maladie 
j>  un  ulcéré  confiderable  à  la  gorge ,  qui  lui  a  rongé 
«la  luette  &  le  voile  du  palais  ;  depuis  quelque 
»  temps  cet  ulcéré  ne  paraît  pas  faire  de  progrès  :  ce 
«  malade  a  contraété  la  galle  dans  les  bains  ». 

,  °.n  a.  encor.e  omis  de  mettre  que  ce  malade  avoit  Addition, 
des  douleurs  dans  Us  oreilles ,  que  le  mouvement  de  *  faîie 

la  mâchoire  etoit  très-gêné,  &  qu’il  avoit  une  fali-  b™" 
vation  confiderable  ,  vraifemblablement  occafionnée 
par  l  irritation  du  chancre  de  la  gorge  ,  auquel  on  a 
donne  le  nom  Jimple  d' ulcéré. 

Après  avoir  pris  neuf  bains ,  ce  malade  a  corn- 
inence  a  prendre  les  lavemens  le  2.5  Août. 

Dès  le  i  o  ,  le  mouvement  de  la  mâchoire  paroif- 
foit  plus  hore,  la  falivation  étoit  diminuée,  ainfi 
que  les  douleurs  d’oreille  ;  enfin  le  chancre  de  la 
gorge  &  les  fympromes  effrayants  ,  ont  été  guéris  ra¬ 
dicalement  dans  l’efpace  d'un  mois ,  &  le  malade  eft. 


Noüvmts  Observations 
forti  quelques  jours  après  ,  jouiflfant  dune  parfaite 
iâi  i  ce» 

Jugement  M.  le  Médecin  s’eft  contenté  de  prononcer  ,  & 

in  Méde-  j’^crire  fur  le  journal ,  que  1  ’ulccre  à  la  gorge  était 

fin.,  ..r 

dijparu . 

Mais  un  ulcéré  conudérable  a  la  gorge  ,  qui  a 
roncré  la  luette  &  le  voile  du  palais,  ne  peut  difpa- 
roître  fans  que  les  derniers  accidens  ,  qui  en  étaient 
le  produit ,  n ayent  aufli  difparus ,  Sc  fans  la  déftruc- 
tion  totale  de  la  caufe  première  de  cette  affreufe 
maladie  ;  cette  cure  méritoit  fans  doute  un  eloge 
un  peu  plus  etendu» 

SIXIEME  MALADE. 

Procès-  a  Simon  Sautier  ,  âgé  de  28  ans  y  natif  de  Vetfaiî- 

Pkié!1  dela  ”  les  >  nous  a  avoir  eu  5  ^ans  le  mois  Décem~ 
j)  bre  dernier  5  des  chancres  &  un  phymofis  :  il  a  ac- 

w  tuellement  un  engorgement  allez  confiderable  aux 
a>  glandes  maxillaires  &  parotides  du  cote  gauche  9 
»>  la  peau  au-deffus  s’eft  ulcérée  en  deux  endroits  ,  il 
a  deux  puftuîes  ulcérées  proche  1  oreille  droite  ,  ÔC 
5)  du  même  coté  une  glande  engorgea  \  il  a  beau- 
35  coup  de  taches  purpurines  ,  fur  -  tout/  au  cuiftes  3 
35  aux  fefles  &  au  dos  j  il  relient  des  douleurs  à  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  gauche.  » 

Additions  Ly engorgement  énorme  des  glandes  du  col  paroi fj oit 

à  faire  au  piut^t  appartenir  à  un  vice  écrouelleux  que  vénérien  , 
baL,  à  moins  que  ces  deux  vices  ne  fujjent  combines  en¬ 
semble  9  ce  qui  ne  pouvoit  que  rendre  celte  maladie 
plus  compliquée  ,  &  plus  difficile  a  guérir  ;  l  engor¬ 
gement  des  glandes  étoit  ffi  prodigieux  ,  &  defiguroit 
tellement  ce  malade  ,  quil  avait  à  peine  Ici  forme 
humaine . 

Après  avoir  été  purgé  Sc  pris  neuf  bains ,  il  a  corn-' 
mencé  lufage  des  lavemens  le  25  Août  i>^9* 

*  Les  douleurs  de  la  jambe  ont  bientôt  celle  ;  quel¬ 
ques-unes  des  glandes  engorgées  fe  font  abcedees  fr¬ 
ont 


faites  dans  les  hôpitaux.  2  2 
ônc  un  peu  fuppuré.  Le  17  Septembre,  lWorge- 
ment  du  cote  gauche  étoit  diminué  des  trois  quarts* 
enhn  ,  toutes  ces  glandes  énormes  fe  font  infenfi- 
blement  fondues ,  au  point  qu’il  n'en  reftoit  (  fi  fon 
peut  fe  iervir  dé  ce  terme  )  que  le  noyau  :  ces  foibles 
reftes  paroiflbient  tenir  quelque  choie  des  humeurs 
froides.  Je  p  en  fai  dès-lors  qu’il  étoit  très-pollible  , 
vu  leur  état  aétuel,  qu’elles  cedalîent  au  feul  régime 
a  la  bonne  nourriture  ,  8c  au  changement  d’air. 

Al.  le  Médecin  prononça  8c  écrivit  à  la  fuite  du 
Proces-verbal  ,  que  les  glandes  maxillaires  &  paro-  Jugement 
tides  du  cote  gauche  ètoient  conjïdérablement  dimi -*d.u 
nuees  y  qu  il  fubjijioit  encore  une  pujlule  ulcerée  du 
côté,  droit ,  &  que  les  taches  des  cuijjes  &  des  jambes 
étoient  applaties . 

Mais  ce  jugement  a  précédé  de  près  du n  mois 
x3.  fortie  de  ce  malade  ,  ainli  il  n’eli  pas  étonnanc 
qu’il  ne  foit  pas  plus  fatisfaifant.  Tous  les  Praticiens 
favent  le  progrès  rapide  &  fucceffif  que  fait  la  oUé- 
nfon  d’une  maladie  vénérienne  vers  fa  fin  ,  qiTand  ' 
le  meicuie  a  pénétré  les  parties  engorgées  8c  ob- 
ftruees  ,  8c  que  la  relolution  s’opère  y  cet  effet  fe 
faifoit  journellement  remarquer  chez  ce  malade ,  8>C 
l’on  voyoit  a  vue  d’œil  les  glandes  diminuer  jufqu  a 

ce  quelles  furent  réduites  au  point  que  j’ai  remar¬ 
qué. 

Ce  que  j’avois  même  prévu  de  l’abolition  totale  des 
petits  relies  glanduleux  qui  n’avoient  pas  encore  été 
fondus ,  fe  venfia  j  au  bout  de  fix  mois ,  tout  fut 
clans  un  état  de  réfolution  parfaite  ,  &  il  n’y  pa¬ 
roi  (Toit  plus  aucune  glande.  Le  malade  vint  m’an¬ 
noncer  lui-même  cet  heureux  fuccès  ;  je  le  menai 
au lîi- tôt  chez  M.  le  Médecin  pour  le  prier  de  vé¬ 
rifier  le  fait  y  mais  il  ne  voulut  pas  fe  prêter  au 
moindre  examen,  ni  entrer  dans  le  plus  petit  détail 
de  cet  heureux  événement  ,  difant  ,  que  c’étoic 
une  affaire  finie  8c  décidée  j  je  conduifis  alor$ 
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34  Nouvelles  Observations 
fur  le  champ  ce  malade  chez  M»  Poiftonnier  Def- 
perrieres  ,  lequel,  conjointement  avec  M.  Sue,  Fin* 
terrogea  ,  l’examina  ,  3c  le  déclara  parfaitement  guéri 
de  la  plus  cruelle  3c  de  la  plus  compliquée  maladie  3 
voyez  leur  délibéré  5  110.  1  ,  article  Simon  Sautier. 

SEPTIEME  MALADE. 

«  Julien  Brunet ,  âgé  de  vingt-quatre  ans  ,  a  un 
^  poulain  fort  dur  à  l’aine  droite  ,  de  un  chancre  fur 
»  le  prépuce  35. 

Après  avoir  pris  huit  bains  pour  toutes  prépara¬ 
tions  ,  ce  malade  fut  mis  à  Fufage  des  lavemens  le 
2  5  Août  1769  :  pendant -fon  traitement  il  n’en  a  pas 
reffenti  là  moindre  incommodité. 

Vers  le  vingt-cinquieme  jour  de  l’ufage  des  îave- 
mens  ,  le  chancre  qui  étoit  allez  confidérable ,  s’eft 
cicatrifé  ,  le  poulain  qui  étoit  d’une  dureté  prefque 
fquirreufe ,  étoit  aux  trois  quarts  diilipé  ;  ce  qui  en 
reftoit  étoit  fort  amolli.  On  n’ignore  pas  cependant 
combien  ces  fortes  de  tumeurs  font  difficiles  â  guérir  ; 
celle  ci  fe  fondit  infenfiblement ,  de  quand  ce  malade 
fortit  de  la  Pitié  ,  il  en  reftoit  à  peine  la  groffetu* 
d’une  amande  qu’on  abandonna  au  temps  3c  à  la  na¬ 
ture. 

M.  le  Médecin  qui  jugea  définitivement  fon  état 
environ  un  mois  avant  fa  /fortie  ,  avoir  décidé 
que  le  chancre  étoit  dijjîpé  ,  &  que  le  poulain  étoit 
diminué  con fidér ablemtnt . 

Trois  femaines  plus  tard,  il  auroit  eu  la  fatisfac- 
tion  de  voir  3c  d’avouer  qu’il  étoit  prefque  réduit  à 
rien,  3c  que  ce  qui  en  reftoit  n’étoit  plus  vénérien. 

J’en  fus  encore  plus  convaincu  à  la  première  vifire 
que  me  fit  ce  malade  j  car  je  vis  clairement  que  tout 
étoit  abfolument  diftipé. 

Pour  me  juftifier  jufques  fur  les  récidives  7  j’ai 
fournie  depuis  ce  malade  de  me  faire  un  détail 
de  fa  fituation  :  011  verra  par  fa  lettre  ,  n°.  4  y 


FAITES  DANS  LES  HoPïTAIJL  35 
qifiil  n’a  jamais  joui  d’une  meilleure  fanté  ,  Sc  qu’iî 
n’a  pas  eu  le  plus  léger  reffentiment  de  fa  maladie  ; 
cette  lettre  eft  du  28  Février  1771  ,  près  d’un  an 
Sc  demi  après  la  cure  }  de  pareilles  guérifons  ne 
font  point  équivoques. 


a  faire  au 
Procès-ver* 


HUITIEME  MALADE» 

«  Catherine  Picault  >  âgée  de  dix-neuf  ans,  native  de  Procès 
3>  Muré  en  Picardie ,  a  eu,  il  y  a  vingt  mois ,  des  chan-  ja 
33  cres  Sc  des  puftues  â  la  partie,  qui  ont  difparu  par  les 
33  feuls  topiques.  Elle  avoit  dans  le  même  temps  un 
33  écoulement  qui  fubfifte  encore ,  Sc  nous  lui  avons 
33  trouvé  la  mamelle  droite  engorgée  avec  deux  ou 
33  trois  petits  ulcérés  fuperficiels  ,  une  tumeur  lim- 
33  phatique  â  la  région  de  l’eftomac ,  quelques  petites 
33  crê/es  au  fondement  :  elle  fent  quelques  douleurs 
33  dans  les  membres  3>. 

IL  faut  ajouter  a  ce  détail  que  cette  file  rf avoit  Additions 
■plus  jés  réglés  depuis  quinze  mois . 

Après  avoir  pris  neuf  bains  ,  elle  fut  mife  â  l’u-  bal, 
fage  des  Javemens  le  25  Août  1769  ,  Sc  dès  le  cin¬ 
quième  jour  une  petite  crête  tomba  d’elîe-même^ 
les  autres  n’ont  totalement  difparu  qu’au  bout  d’un  r 
mois  de  traitement.  Le  4  Septembre  fes  douleurs 
étoient  diflîpées  ;  le  17  les  ulcérations  de  la  ma¬ 
melle  étoient  entièrement  cicatrifées  ,  &  l’engorge¬ 
ment  diminué  de  moitié.  Enfin  le  roOétobre  l’en¬ 
gorgement  de  la  mamelle  étoit  entièrement  diflîpé^ 

Sc  elle  avoit  repris  fa  forme  naturelle. 

Les  réglés  avoient  commencé  à  reparaître  dès  le 
3  Octobre ,  Sc  elle  eft  fortie  le  17  du  même  mois  par¬ 
faitement  guérie.  L’écoulement  n’exiftoit  plus  depuis 
plufieurs  jours,  Sc  la  tumeur  Emphatique  étoit  diffipée 
â  un  petit  gonflement  près,  qui  en  étoit  comme  la  luire0 
Elle  n’a  eu  pendant  fon  traitement  aucun  accident  ,  à 
l’exception  de  quelques  douleurs  au  ventre  qu’elle 
a  reffenties  le  14  Septembre  ,  Sc  qui  11’ont  pas  dure* 

Cij 


Tugement 
du  Méde¬ 
cin. 


?  Nouvelles  Observations 
M.  le  Médecin  a  prononcé  laconiquement ,  3c  a 
écrit  fur  le  journal ,  que  tout  étoit  difparu ,  à  Vex* 
ception  de  la  tumeur  limphatique  y  qui  n  étoit  pas 
totalement  dijjlpée . 

Outre  que  ce  jugement  a  devancé  de  fept  jours 
la  fortie  de  cette  malade ,  pendant  lequel  temps  la 
réfolution  de  cette  tumeur  a  fait  encore  des  pro¬ 
grès  s  c’eft  que  cette  tumeur  étoit,  pour  ainfî  dire, 
étrangère  a  la  maladie  vénérienne  ,  3c  qu’elle  n’eiî 
faifoit  pas  partie  ;  c’eft  pourquoi  elle  a  rélïfté  plus 
long-temps  à  l’aétion  du  remede  ,  tandis  que  les  au¬ 
tres  fymptomes,  d’un  caractère  vénérien,  bien  dé¬ 
cidé  3c  reconnu  ,  ont  été  promptement  guéris.  C’elt 
donc  un  furcroit  de  qualité  quon  ne  peut  mécon- 
noître  dans  les  lavemens,  d’avoir  diminué,  3c  pref- 
que  totalement  détruit  cette  tumeur  qui  ne  paroif- 
foit  pas  devoir  être  de  leur  compétence.  C’elt  fur- 
quoi  il  faut  fur-tout  confulrer  l’examen  qu’en  ont 
fait  Meilleurs  Poilfonnier  Defperrieres  3c  Sue,  à 
l’article  Catherine  Picault  de  leur  délibéré  N°.  i. 


NEUVIEME  MALADE. 


procès-  <«  Henriette  le  Roi  ,  âgée  de  dix-fept  ans ,  de  Me^ 
lTpfdé. dC  J>  lun ,  a  depuis  Ex  mois  des  pultuies  aux  grandes 
s>  levres  3c  aux  environs  de  l’anus  :  elle  fent  des  dou» 
leurs  â  la  cuilfe  droite  ,  3c  elle  a  un  écoulement  ». 

Additions  On  a  oublié  dy ajouter  que  les  pujiules  étoient  en 
à  faire  au  très-grand  rtombre  ,  &  rendoient  beaucoup  de  / érofité . 
bal.  Apres  avoir  ete  laignee  oc  avoir  pris  neur  bains, 

cette  malade  commença  les  lavemens  anti-vénériens 
le  25  Août  1769,  dès  le  cinquième  jour  de  leur 
ufage  la  douleur  à  la  cuilfe  étoit  diminuée ,  quatre 
jours  après  elle  étoit  totalement  dilîipée. 

L’écoulement  n’elt  celfé  que  le  3  Oétobre  ,  alors 
les  pullules  étoient  conlidérablement  diminuées ,  3c 
la  plupart  guéries. 

Quinze  jours  après  elles  le  furent  totalement,  3c 


Faites  dans  les  Hôpitaux.  f? 
les  réglés  qui  étoient  fupprimées  parurent ,  &  foula- 
gèrent  beaucoup  la  malade.  Enfin  elle  a  cefie  les 
lavemens  le  30  O&obre ,  8c  elle  eft  fortie  parfai¬ 
tement  guérie ,  8c  jouiftant  d’une  bonne  fanté. 

Pendant  fon  traitement  elle  a  reflenti  quelques 
douleurs  d’eftomac ,  auxquelles  elle  nous  a  dit  erre 
fujette  de  tout  temps  3  elle  a  aufii  éprouvé  quelques 
accès  de  patfion  hyftérique  3  alors  elle  étoit  dégoû¬ 
tée  &  la  fièvre  s’étoit  mife  de  la  partie  3  mais  une 
faignée  8c  une  purgation  ont  détruit  ces  accidens 
qui  n’ont  plus  reparus. 

C ’efi  la  feule,  avec  Marie-Jeanne  Cornu ,  de  ceux 
qui  ont  été  traités  à  la  Pitié  par  les  lavemens  qui  ait 
éprouvé  un  accès  de  fièvre  de  très-peu  de  durée. 

M.  le  Médecin  de  la  Pitié  s’eft  contenté  de  pro¬ 
noncer  avec  fon  laconifme  ordinaire  que  les  Pvmpto - 

J  1  T  /•  r  •  1-r  1  r  ci u  Mede- 

mes  de  la  maladie  etoient  difparus .  dn. 

Il  ne  faut  pas  chicaner  fur  les  termes  ,  mais  la 
marque  la  plus  certaine  8c  la  plus  confolante  d’une 
guérifon  eft  la  difparution  totale  des  fymptomes  qui 
conftituoient  la  maladie  ,  tout  le  monde  fera  d’ac¬ 
cord  3  je  penfe,  fur  ce  point. 

DIXIEME  MALADE. 


«  Jeanne-Marie  Defrateaux ,  âgé  de  16  ans,  na- 
3>  tive  de  S.  Lambert ,  a  depuis  huit  mois  un  pou- 
35  lain  qui  eft  ulcéré  ». 

Il  aurait  fallu  ajouter  que  le  poulain  étoit  très - 
douloureux ,  que  le  pus  qui  en  découlait  était  de  la 
plus  mauvaife  qualité ,  qu’il  étoit  âcre  &  rongeant  , 
que  les  bords  de  la  plaie  étoient  durs  &  calleux ,  enfin 
que  depuis  cinq  mois  cette  femme  éprouvait  une  fup - 
pteffon  totale  de  J  es  réglés ,  ce  qui  réuni  , forme  une 
maladie  plus  grave  &  moins  Jimple  qu’on  n  avait 
voulu  la  déjigner . 

Après  avoir  été  faignée  8c  purgée,  &  pris  neuf 

C  iij 


Procès- 
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Pitié, 


Additions 
à  faire  au 
Procès -ver¬ 
bal. 


5 S  Nouvelles  Observations 
bains  ,  cette  malade  commença  1  ufage  de  mes  lave- 
mens  le  25  Août  1769. 

Les  quinze  premiers  jours  ils  produilirent  une 
ample  évacuation  d’urine  5  le  9  Septembre  ie^  gen- 
cives  furent  gonflées  }  une  Ample  purgation  fume 
pour  remédier  à  cet  accident. 

Le  20  Septembre  les  réglés  parurent  Sc  foulage- 

rent  beaucoup  la  malade. 

Le  a  5  Septembre  il  parut  a  la  partie  ftipeiieure  Sc 

interne  de  la  cuifle  gauche  ,  au-deflous  du  poulain  , 
tin  bouton  qui  s’ulcéra  5  qui  s’étendit  infenfiblement, 
Sc  qui  parvint  à  égaler  la  circonférence  d  une  piece 
de  vingt-quatre  fols,  cet  ulcéré  qui  efi  devenu  ma¬ 
lin  ,  provenoit  du  pus  âcre  Sc  corroflf  du  poulain  qui 
avoit  coulé  ,  &  s  etoit  arreté  fur  cette  partie. 

Le  28  Septembre  la  malade  reflemit  quelques 
douleurs  dans  le  bas-ventre  >  qu  un  lavement  Ample 

fuffit  pour  calmer.  w  . 

Cependant  les  bords  calleux  du  poulain  s  etoient 
fondus ,  la  fuppuration  étoit  devenue  douce  loua¬ 
ble  \  enAn  ce  n’étoit  plus  qu  une  plaie  Ample  ,  qui 
diminuoit  de  jour  en  jour  :  elle  fut  totalement  Sc 
parfaitement  cicatrifée  fur  la  An  du  mois  de  No¬ 
vembre. 

Les  bords  du  bouton  ulcéré  dont  on  vient  de  faire 
mention  3  étant  durs  Sc  calleux  ,  on  fut  oblige  de  les 
couper.  On  y  appliqua  les  cauftiques  auiii  inutile¬ 
ment.  Cet  ulcéré  rebelle  diminua  cependant  fenfi- 
blement  de  grandeur  ,  mais  il  ne  pût  jamais  etre 
parfaitement  guéri  à  i’hopital  de  la  Pitié }  c  eft  pour¬ 
quoi  on  renvoya  cette  malade  dès  les  premiers  jours 
de  Janvier  1770  ,  dans  l’efpérance  que  le  change¬ 
ment  d’air  Sc  des  ali  mens  doux  ,  opéreroient  plus 
d’effet  que  tous  les  remedes  poflibles. 

M.  le  Médecin  qui  vit  cette  malade  pour  la  der¬ 
nière  fois  le  20  Oéfobre  5  la  jugea  d  apres  1  examen 
qu’i!  en  fit  dans  cet  inftanc ,  Sc  décida  que  le  pou- 
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ïain  n’étoit  pas  entièrement  cicatrifé,  &  que  le  chan- 
cre  furvenu  au-dejjous  du  poulain  J'ubfijloit  encore .  cin. 

Comme  cette  malade  eft  reliée  encore  a  l’hôpital 
de  la  Pitié  plus  de  deux  mois  après  cet  arrêt ,  n’eft- 
il  pas  étonnant  que  M.  le  Médecin  ne  fe  foit  pas 
foucié  de  venir  vérifier  Ton  premier  jugement  ?  S’il 
i’avoit  fait ,  il  auroit  vu  que  dès  le  mois  de  Novem¬ 
bre  le  poulain  étoit  parfaitement  cicatrifé  ,  &  qu’a- 
vant  de  fortir  de  l’Hôpital ,  l’ulcere  de  la  eu  i  lie  étoit 
confidérablement  diminué  \  i’uiage  du  lait  6c  d’ali  - 
mens  analogues  a  fuffi  pour  achever  6c  compléter 
cette  guérifon  ,  qui  eft  beaucoup  plus  importante 
qu’on  n’a  voulu  le  perfuader. 

J’ai  préfenté  cette  malade,  le  1 5  Mai  1770,  à 
M.  Didier ,  6c  enfuite  a  M.  Bafeilhac ,  tous  deux 
Maîtres  en  Chirurgie,  qui  après  l’avoir  vifitée,  la 
jugèrent  ,  &  la  déclarèrent  radicalement  guérie. 
Voyez  leurs  atteftations  N°.  5 . 

Je  l’aurois  également  préfentée  a  M.  le  Médecin 
de  la  Pitié,  pour  vérifier  cette  guérifon  ;  mais  j  etois 
rebuté  de  la  confiance  de  fes  refus  a  vifiter  les  autres 
malades  que  je  lui  avois  amenés  ,  6c  ielon  routé 
apparence  j’en  aurois  éprouvé  un  pareil  pour  celle-ci. 

Cette  fille  qui  étoit  retournée  dans  le  Brabant  fa 
patrie,  6c  qui  eft  de  retour  depuis  fix  mois  a  Paris  , 
m’étant  depuis  peu  venue  voir ,  je  m’aflurai  par  une 
vifite  exaéle  de  la  folidité  de  fa  guérifon,  6c  je  ne 
pus  me  relufer  au  plaifir  de  la  faire  conftater  chez 
M.  le  Commiffaire  Hugues  ,  par  une  déclaration  de 
fa  part  ,  qui  contenoit  le  détail  de  fes  premiers  acci- 
dens ,  l’hiftoire  de  fon  traitement  &  fon  état  aéluel , 
qui  eft  on  ne  peut  pas  plus  fatisfaifant.  Cette  décla¬ 
ration  eft  du  9  Mars  1771  ,  voyez  la  piece  N°.  6. 

Rien  peut-il  mieux  afiurer  une  guérifon  ,  6c  la 
fureté  d’une  guérifon  que  des  examens  &  des  aveux 
aufii  concluans  ?  Qu’on  les  rapproche  du  jugement  la¬ 
conique  8c  précipité  de  M.  le  Médecin  de  la  Pitié, 

C  îv 
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on  verra  qui  doit  mériter  la  préférence. 

ONZIEME  MALADE. 


Procès- 
verbal  de 
la  Pirié. 


Additions 
à  faire  au 
Procès-ver¬ 
bal» 
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cc  Gabrielle  Germain  ,  âgée  de  vingt-fepr  ans  ,  na~ 
35  tive  d  Angers ,  a  un  ulcéré  dans  le  vagin  :  elle  nous 
53  a  dit  fa  voir  depuis  trois  ans  ,  8c  fentir  des  douleurs 
33  dans  les  bras  8c  dans  les  jambes  :  elle  a  plufieurs 
35  peritscondilômes  fur  des  replis  hémorroïdaux,  8c 
nous  nous  fommes  apperçus  que  l’ulcere  du  vagin 
J3  pénétré  dans  le  rectum ,  une  partie  des  lavemens 
»3  s’échappant  par  la  vulve  33. 

On  et  oublié  d’ajouter  qu  elle  avait  une  dartre  fur 
la  mamelle  droite . 

Après  avoir  pris  neuf  bains,  cette  malade  fut  mife 
iPufage  de  mes  lavemens  le  25  Août  1769, 

Dès  le  troilieme  jour  de  leur  ufage ,  il  furvint  un 
dévoiement  avec  dégoût  5  mais  un  lavement  émoi- 
lient  8c  une  purgation  fuffirent  pour  arrêter  le  dé¬ 
voiement,  &  rétablir  l’appétit. 

Le  11  Septembre  il  furvint  un  gonflement  aux 
gencives,  qui  le  14  fut  fuivi  d’une  falivation  alfez 
légère. 

Le  gonflement  fe  communiqua  â  la  joue  droite, 
8c  on  apperçut  une  ulcération  près  l’articulation  de 
la  mâchoire.  Deux  purgations  8c  un  gargarifme  fim- 
pies  calmèrent  ces  accidens ,  qui  difparurent  totale¬ 
ment  le  2 1  Septembre. 

Vers  la  fin  de  Septembre  les  lavemens  ont  celle  de 
couler  par  la  vulve ,  l’ulcere  de  communication  étant 
parfaitement  cicatrifé-  Quelque  temps  auparavant 
les  condilômes  croient  tombés  d’eux-mêmes ,  les  dou¬ 
leurs  étoient  diflipées,  8c  la  dartre  au  fein  était  gué¬ 
rie  fans  topiques  }  mais  l’iilcere  du  vagin  fubfiftoit 
encore  ,  quoique  les  bords  calleux  fuflent  entière¬ 
ment  fondus.  Enhn  cet  ulcéré  fe  deifécha  ,  fe  ci- 
catrifa  ;  mais  la  cieaufife  fembloiî  avoir  confier  vé 
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quelque  dureté ,  8c  même  quelque  rugofitç  >  ce  qui 
n’empêchoit  pas  qu’elle  ne  fut  folide. 

Cette  cure  étonnante  ,  qui  feule  devroit  fufEre 
pour  établir  la  réputation  du  remede  qui  la  opérée , 
n’a  été  vraiment  parfaite  8c  complette  que  les  pre¬ 
miers  jours  de  Décembre. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  M.  le  Médecin,  qui  a 
çedé  de  voir  cette  malade  des  le  2,0  Oétobre ,  ait 
prononcé  8c  écrit  qu  alors  V ulcère  du  vagin  fubjiftou 
encore  avec  des  bords  calleux ,  quoique  la  commun i - 
cation  de  la  vulve  avec  le  rectum  n9exijldt  plus . 

On  voit  que  pour  rectifier  ce  jugement  précoce, 
pour  le  rendre  plus  vrai  8c  concluant ,  il  ne  falloit 
que  fuivre  cette  maladie  jufqu’à  fa  fin  }  elle  etoit  afiez 
grave  8c  a  fiez  intérefiante  pour  mériter  un  examen 
plus  fuivi. 

Comme  cette  fille  avoit  beaucoup  de  penchant 
pour  le  libertinage  ,  elle  fut  à  peine  guerie  qu  elle  fe 
livra  à  fon  premier  commerce ,  8c  je  la  perdis  de 
vue,  Mais  l’ayant  trouvée  depuis  peu  de  temps,  je 
voulus  vérifier  la  folidité  des  cicatrices  des  deux  ul¬ 
cérés  pour  lefquels  je  l’avois  traitée,  dont  lun  a  la 
vulve  ,  8c  l’autre  avoit  rongé  la  cloifon  qui  fepare^le 
reéfcum  d’avec  la  vulve }  ces  cicatrices  etoient  refieesr 
dans  toute  leur  intégrité*  C’eft  pourquoi  je  fommai 
cette  fille  de  venir  chez  M.  le  Commifiaire  Hugues, 
pour  y  faire  fa  déclaration  de  1  état  ou  elle  etoit  avant 
d’entrer  à  l’ Hôpital  de  la  Pitié  ,  du  traitement  quon 
lui  avoit  fait  fubir ,  8c  de  fa  fituation  lors  de  fa  fortie 
de  cet  Hôpital ,  ce  qu’elle  exécuta  aufii-tot.  Voyez  fa 
déclaration  légale,  n°.  7,  article  Gabrielle  Germain» 

DOUZIEME  MALADE. 

«  Marie  Pornin  ,  âgé  de  3  z  ans ,  native  d’Or-  ^ 
s,  léans ,  a  eu  des  chancres ,  i!  y  a  onze  mois ,  qui 
»  ont  difpanr.  nous  lui  avons  trouvé  des  poireaux  & 
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s>  des  crêtes  aux  environs  de  l’anus  ;  elle  fent  des* 

douleurs  aux  extrémités  3>. 

Apres  avoir  pris  neuf  bains  ,  elle  fut  mife  à  l’ufage 
des  lavemens  anti- vénériens  le  6  Septembre  1769: 
on  ne  put  les  employer  plutôt ,  parce  que  cette  ma¬ 
lade  avoit  un  dévoiement  aftez  confidérable  avec  des 
douleurs  de  colique ,  fes  déjections  étoient  même 
glaireufes  5c  fanguinolentes  ;  mais  une  prife  d’ypeca- 
cuana ,  deux  purgations  avec  la  manne  5c  le  catho- 
licon  double ,  5c  quelques  prifes  de  diafcordium  cal¬ 
mèrent  ces  accidens  ,  5c  le  dévoiement  fut  guéri. 

Le  1  3  Septembre  les  douleurs  que  la  malade  ref- 
fe n toit  aux  extrémités  celîerent  totalement. 

Au  commencement  d’O&obre  les  poireaux  5c  les 
crêtes  commencèrent  à  tomber  d’eux-mêmes  ;  il  n’en 
exiftoit  plus  aucuns  quand  elle  eft  fonie  le  21  No¬ 
vembre. 

Ce  que  M.  le  Médecin  écrivit  fur  cette  maladie  le 
20  Octobre  ,  fe  reifent  de  la  précipitation  de  fon  ju¬ 
gement. 

les  poireaux  &  les  crêtes,  dit-il  .font  prefque  dif 
Jipés ,  aujji-  bien  que  les  douleurs  ;  il  y  a  cependant 
encore  une  legere  excoriation  a  la  marge  de  l'anus . 

Il  eft  probable  qu’en  eftet  les  chofes  étoient  dans 
cet  état  le  20  Octobre  \  mais  un  mois  de  traitement 
de  plus  a  fuffi  pour  consolider  la  guérifon. 

Le  lendemain  de  la  fortie  de  cette  malade,  je  la 
fis  vifiter  par  M.  Didier ,  Maître  en  Chirurgie  ,  qui 
la  jugea  parfaitement  guérie  5  M.  Rafeilhac  ,  qui  la 
vit  enfui  te  ,  confirma  ce  jugement.  Voyez  leur  Certi¬ 
ficat ,  n°.  8. 

Pour  m  allurer  que  ces  accidens  étoient  difparus 
pour  toujours  ,  je  vifitai  cette  malade  le  3  Mars 
1771  ,  &  je  ne  trouvai  chez  elle  rien  qui  n’annonçât 
la  plus  parfaite  fanté.  C’eft  pourquoi  je  l’invitai  à 
venir  chez  M.  le  Com  mi  (Taire  Hugues,  pour  y  faire 
la  déclaration  de  fon  état  lors  de  fon  entrée  à  la 
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Pitié ,  du  traitement  quelle  y  avoir  fubi ,  de  ia  fitua- 
tion  lors  de  fa  fortie  ,  &  de  la  perfévérance  de  fa 
bonne  faute.  Voyez  la  pièce  n°.  7  ,  article  Marie 

Pornin  femme  Pelet . 

TREIZIEME  MALADE. 

a  Marie- Jeanne  Cornu  ,  âgée  de  18  ans  ,  a  beau-  veiJ’v°c"a 
»  coup  de  petits  poireaux  &  des  pullules, aux  envi-  la  ruU. 

»  rons  de  l’anus  ,  &  une  glande  engorgee  a  1  aine 

sj  droite  ».  «  i  \  i  rv  •>  r* 

Cette  fille  qui  fervoit  les  malades  a  la  Pitié ,  tut 

traitée  en  même-temps  qu’eux ,  mais  on  ne  lui  ht 

aucune  préparation  J  elle  commença  donc  a  prendre 

les  lavemens  le  15  Août  1709. 

Pendant  les  cinq  premiers  jours  elle  éprouva  deux 
indigeftions ,  qu’un  peu  de  diette  &  une  purgation 
diflîperent.  Le  17  Septembre  elle  eut  un  accès  de 

Le  1 8  du  même  mois  les  pullules  étoient  gueries. 
Quelque  temps  après  la  tumeur  de  1  aine  rut  du- 

CiTês  poireaux  tomboient  infenfiblement,  &  quand 
elle  eft  fortie  de  l’Hôpital  le  8  Novembre,  il  n  en 
exiftoit  plus  aucuns ,  &  elle  étoit  parfaitement  guerie. 

M  le  Médecin  n’auroit  pu  fe  refufer  a  1  évidence 
de  cette  euérifon  s’il  avoit  eu  la  patience  d’attendre 
ce  temps”  comme  il  le  devoir,  pour  prononcer  Mais 
ne  l’ayant  pas  vue  depuis  le  20  Octobre ,  &  1  ayant 
juoée'ce  tour-là,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’en  avouant  ^ 
que  la  glande  de  l’aine  étoit  dijjipée ,  &  qu’un  grand 
nombre  de  poireaux  étaient  tombés  deux-memes  ,  il 
ait  ajouté  que  plufteurs  petits  fubjifioient  encore. 

S’il  avoit  pouffé  fon  examen  un  peu  plus  loin  ,  il 
auroit  eu  la  fatisfaclion  de  les  voir  tous  détruits  ,  ,or 

fon  jugement  auroit  été  plus  folide  ,  &  Pu's  l^1CL1.  ‘ 

Je  n’ai  pu  vérifier  depuis  l’état  de  cette  n.te  ,  qui , 
aufli-tôt  quelle  fut  guérie  ,  parut  pour  retourner  en 
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fon  pays  :  mais  alors  fa  guérifon  étoit  folidement 
établie* 

Ceux  qui  liront  avec  attention  3c  fans  prévention 
le  detail  dans  lequel  j’ai  été  obligé  d’entrer  au  fujet 
i  es  ma^acks  ^a  Pitié ,  conviendront  aifément  que 
le  Médecin  &  le  Chirurgien  Major  de  cet  Hôpital, 
etoient  bien  éloignés  de  vouloir  favorifer  ma  mé¬ 
thode  :  110n  contens  d’affoiblir  1 ’expofé  des  maladies , 
en  retrancher  toujours  la  partie  la  plus  impor¬ 
tante^  3c  la  plus  grave ,  ils  ont  encore ,  par  une  préci¬ 
pitation  impardonnable,  porté  leur  jugement  décifif 
ur  1  état  des  malades  ,  avant  même  qu’ils  aient  fini 
eur  remede;  de  forte  que  le  jugement  a  toujours 
evance  de  quinze,  vingt  3c  trente  jours  au  moins 
la  lortie  de  ces  malades.  Il  eft  cependant  établi  par 
lutage,  autant  que  par  la  juftice,  d’attendre  l’effet 
d  un  remede  avant  de  prononcer  fur  fon  efficacité. 

Cette  précaution  eft  encore  plus  indifpenfa ble 
pour  les  maladies  veneriennes  que  pour  toute  autre  ; 
car  perfonne  n’ignore  qu’il  arrive  quelquefois  que  le 
traitement  fini ,  3c  la  totalité  du  remede  employé ,  il 
re  e  encore  des  fymptomes  de  la  maladie  qui  pa¬ 
roi  ent  lui  avoir  échappés  :  mais  les  perfonnes  qui 
iont  accoutumées  à  faire  habituellement  ces  fortes 
examens  ,  6c  qui  ny  ont  d’autre  intérêt  que  celui 
e  a  vente  ,  fe  gardent  bien  de  décider  pour  cela  que 
j  maîadle  neft  pas  guérie  ;  ils  fçavent  que  l’a&ion 
u  mercure  n  eft  pas  feulement  momentanée  ,  mais 
quelle  le  propage  fouvent  long -temps  par-delà  le 
traitement  ce  qui  fouvent  eft  néceffiaire  pour  com¬ 
pléter  &  aflurer  la  cure. 

D  ailleurs,  il  eft  des  accidens  qui  ,  abftraétion 
.IP  <ae  ^ette  propriété  mercurielle  reconnue ,  fe  çué- 
nftent  d  eux-mêmes  ,  &  par  le  feul  régime.  C’eft  ce 
arn,ve  a  quelques-uns  des  malades  que  ces 
Meffieurs  n  ont  pas  déclaré  guéris ,  qui  l’étoient  ce¬ 
pendant  ,  ou  qui.  le  foin  devenus  fans  l’ufage  d’aucun 
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ïemede  ,  &  qui  ont  paru  tels  aux  perfonnes  qui  le? 
ont  vifités. 

Ce  qui  ferviroit  encore  à  confirmer  cette  vérité ,  fi 
elle  en  avoit  befoin  ;  c’eft  que  quelques-uns  des  ma¬ 
lades  traités  à  Metz  ont  éprouvé  ce  retard  de  gué- 
rifon  :  mais  le  Médecin  de  le  Chirurgien  Major  de 
l’Hôpital  de  cette  Ville  ,  moins  impatiens  de  con- 
fommés  dans  l’art  de  traiter  ces  maladies  ,  ne  s’y  font 
pas  mépris  ;  ils  ont  gardé  encore  quelque  temps  ces 
malades  ,  de  fans  leur  donner  un  feul  atome  de  mer¬ 
cure  ,  ils  ont  eu  la  fatisfaétion  de  les  voir  guérir  in- 
fenfiblement  de  radicalement.  Il  n’y  a  guere  que  le 
troifieme  malade  de  ceux  de  la  Pitié ,  nommé  Claude 
Girard ,  de  la  dixième,  nommée  Jeanne-Marie  Def- 
rateaux ,  qui  auroient  eu  befoin  de  cette  indulgence  £ 
car  tous  les  autres  font  fortis  abfolument  guéris. 

Si  le  Médecin  de  le  Chirurgien  Major  de  la  Pitié , 
ont  cru  n’être  pas  obligés  à  fuivre  exaétement  juf- 
qu’à  la  fin  de  leur  traitement ,  les  malades  qui  leur 
avoient  été  confiés  ,  ils  n’ont  pu  conféquemment 
prononcer  légalement  fur  leur  guérifon }  fi  le  Mé¬ 
decin  n’a  pas  même  voulu  voir  ceux  que  je  lui  ai 
préfentés  depuis,  fi  le  Chirurgien -Major  a  refufé 
conftamment  de  les  examiner  ;  peut-on  conclure  de 
cette  conduite ,  de  cette  obftination ,  de  de  la  perfé- 
vérance  de  ces  refus  ,  que  mon  remede  avoit  été  fans 
aétion  ,  ou  qu’il  en  avoit  produit  de  mauvaifes  ?  Ne 
doit-on  pas  conclure  au  contraire  qu’il  avoit  parfai¬ 
tement  réufii ,  comme  il  eft  aifé  de  le  vérifier. 

C’eft  cependant  d’après  le  tableau  informe  de  le 
jugement  précipité  des  malades  traités  à  la  Pitié  , 
que  M.  Gardane  a  fans  doute  eu  le  talent  de  fe  faire 
communiquer,  qu’il  ne  cefte  de  publier  de  de  faire 
imprimer  dans  les  Journaux  qui  lui  font  dévoués , 
de  dont  il  eft  le  Cenfeur ,  ou  l’approbation  de  fon 
Mémoire  ,  ou  un  Extrait  des  prétendus  mauvais  fuc- 
cès  de  mon  remede.  Cette  maniéré  de  faire  circuler 
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fon  éloge  &  fes  erreurs ,  &  de  fe  faire  prôner  comme 
F  Auteur  de  la  Méthode  du  Sublimé  ,  manque  de  dé- 
licateffe  3c  de  vérité ,  &  M.  Cardan e  n’ignore  pas  qu’il 
eft  le  dernier  venu  dans  cette  carrière ,  ôc  qu’il  n’a  fait 
que  glaner  après  les  autres  ;  mais  il  eft  des  gens  qui 
ne  veulent  qu’écrire,  3c  qui  quand  ils  ont  imité  &  co¬ 
pié  fervilement  leurs  devanciers ,  fe  croyent  des  per¬ 
sonnages  ;  il  faut  laifter  à  chacun  fon  erreur  ;  celle- 
là  au  moins  n’eft  que  ridicule.  On  perd  néanmoins 
toute  retenue ,  quand  on  voit  l’afteéfcation  de  M.  Gar- 
dane  à  faire  imprimer  que  fa  Méthode  confifte  à  faire 
avaler  matin  3c  foir,  une  cuillerée  de  folution  de 
fiiblimé  dans  du  lait ,  qui  fait  alors  la  nourriture  des 
malades ,  fans  gène  ,  fans  apprêts ,  fans  dépenfe ,  fans 
témoins  ;  ce  traitement ,  ajoute-t-il  ,  eft  beaucoup 
plus  court,  3c  avec  un  écu  de  folution  on  guérit  le 
mal  le  plus  opiniâtre  ,  tandis  que  pour  la  feule  li¬ 
queur  fondamentale  des  lave  mens  ,  il  en  coûte  au 
moins  douze  livres  (æ).  Voila  cionc  M.  Gardane 
qui  fe  fait  annoncer  au  rabais;  mais  n’eft -il  pas 
riftble  d’entendre  appeller  la  méthode  de  guérir  par 
le  fiiblimé ,  la  Méthode  de  M.  Gardane;  de  la  voir 
annoncer  comme  telle  dans  un  Journal  qu’il  a  cen- 
furé  lui  -  même  ,  tandis  que  cette  Méthode  exifte 
depuis  long -temps,  3c  quelle  jouiftoit  déjà  de  la 
plug  grande  réputation  a  1  armee  des  les  premières 
campagnes  de  la  guerre  derniere  ;  3c  qu  alors  M.  Gar- 
dane  n^étoit  pas  même  encore  Médecin,  Cette  envie 
de  tout  s’approprier  eft  un  peu  trop  forte  ,  elle  dé¬ 
fia  ne  le  goût  particulier  &  la  paftion  de  notre  cri¬ 
tique.  Je  lui  pafle  l’affe&ation  de  mettre  en  oppoii- 
tion  le  prix  de  fon  remede  avec  celui  du  mien  ;  mais 
je  le  prie  d’obferver ,  que  la  décoâdon  néceftaire  pour 
recevoir  la  liqueur  fondamentale  de  mes  lavemens  9 


(a)  Journal  de  l’Agriculture  ôc  du  Commerce ,  T: cvi «.ci  1 7 7 1  ? 
page  155. 
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île  fait  pas  un  objet  de  trente  fols  pour  tout  le  trai¬ 
tement  ,  qui  n’exige  aucune  tifanne  ,  aucun  autre 
remede  ,  ni  un  régime  plus  particulier.  Le  lait  pour 
toute  nourriture  que  M.  Gardane  propofe  pendant 
l’ufage  du  fublimé  ,  ne  laiffe  pas  d’être  coûteux  à 
Paris,  &  je  doute  qu’un  ouvrier  qui  fatigue  ,  puilfe 
fe  contenter  de  ce  feul  aliment.  Les  graines  farineu- 
fes  cuites  fans  apprêt ,  n’auroient  -  elles  pas  tous  les 
avantages  du  lait  ,  fans  en  avoir  les  inconvéniens  ? 

Quant  au  prix  de  mon  remede  ,  il  paroît  que 
M.  Gardane  n’eft  pas  fuffifamment  inftruit  :  je  le 
vends  aux  gens  riches  ,  je  le  cede  à  prix  coûtant  à 
ceux  qui  n’ont  qu’une  fortune  médiocre  ,  <k  je  le 
donne  gratis  aux  pauvres,  fans  même  exiger  d’eux 
la  preuve  toujours  humiliante  de  leur  pauvreté  : 
voilà  la  conduite  que  je  tiens  depuis  que  j’ai  trouvé 
cette  nouvelle  méthode  de  guérir-  elle  doit  ralfurer 
le  public  contre  le  calcul  artificieux  diébé  par  la  ja« 
loufie ,  de  la  rivalité  de  M.  Gardane. 


CHAPITRE  V, 

Obfervations  faites  par  ordre  du  Minijlre  à 
l’Hôpital  militaire  de  Metç ,  pour  conjlater 
les  effets  des  Lavemens  anti-vénériens . 

EN  conféquence  des  ordres  du  Miniftre ,  pour 
faire  des  efiais  de  mon  remede  à  l’Hbpital  mi¬ 
litaire  de  Metz,  j’ai  eu  l’honneur  d’adrefier  à  M.  de 
Galonné  Intendant  des  trois  Evêchés ,  deux  cailles 
de  liqueur  fondamentale  des  lavemens  anti-  véné¬ 
riens. 

Le  premier  Médecin  de  le  Chirurgien  Maior  de 
cet  Hôpital ,  ont  exécuté  ponctuellement  les  ordres 
qui  leur  ayoient  été  donnés }  ils  ont  tenu  un  état 
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journalier  de  l’effet  de  ce  remede  ;  ils  en  ont  eflimê 
les  avantages  &  les  plus  petits  inconvéniens  ;  8C 
d’après  le  fuccès  &  l’expérience  la  moins  équivoque, 
ils  ont  prononcé  légalement  fur  la  confiance  qu’il 
mérite.  Je  vais  rapporter  les  Procès-verbaux  tels 
qu’on  me  les  a  envoyés  ;  on  y  trouvera  un  Extrait 
fuccint  de  la  maladie  8c  de  fon  iffue  :  (a)  ils  font 
tous  lignés  par  le  premier  Médecin  &  le  Chirur¬ 
gien  Major  ,  8c  collationnés  par  le  Commiffaire 
Provincial  8c  Ordonnateur  des  guerres  ;  ils  réunifTent 
conféquemment  les  cara&eres  de  vérité  8c  d’auten- 
ticité  les  moins  équivoques. 

PREMIER  PROCÊS-VERB AL 

fervant  à  conflater  l’effet  des  lavemens  and* 
vénériens  du  [leur  Royer  9  fur  quarante*  [îx 
malades  qui  en  ont  fait  l’épreuve . 

<c  Ce  jourd’hui  cinquième  jour  du  mois  d’Avril 
sj  mil  fept  cent  foixante-dix  ,  Nous,  premier  Méde- 
sa  cili  8c  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  Militaire 
jj  de  Metz ,  en  conféquence  de  la  communica- 
»  tion  qui  nous  a  été  donnée  le  fix  Janvier  dernier, 
par  M.  Ferrand ,  Commiffaire  Provincial  8c  Or- 
»  donnateur  des  guerres,  chargé  de  la  police  du  meme, 
s»  Hôpital  ,  de  la  lettre  écrite  par  Monfeigneur  le 
>j  Duc  de  Choifeul  à  M.  l’Intendant  de  cette  Pro- 
«  vince ,  le  feize  Décembre  dernier ,  avons  fait  fuc- 
,j  ceflivement  8c  à  mefure  qu*il  s’eft  préfenté  des  ma- 
j?  lades  ,  l’épreuve  des  lavemens  anti- vénériens  du 
jj  fieur  Royer  Chirurgien  à  Paris  ,  fur  le  nombre 
«  de  quarante-fix  foldats  ou  cavaliers  des  différens 
Régimens  qui  tiennent  garnifon  dans  cette  place, 
sj  attaqués  de  divers  fymptomes  de  la  maladie  vé« 
jj  nérienne.  Après  avoir  donné  la  plus  fcrupuleufe 

(a)  Le  Journal  détaillé  de  ces  maladies  çft  refté  entre  les 
maias  du  Chirurgien  Major. 


i?  attention 


T*  À  ÏTÊS  BANS  ISS  Hèp'ïTAüx:  ka 

attention  aux  difFérens  effets  du  fufdit  remede  5, 
s>  ainfi  qu’il  confie  par  le  Journal  exad  dont  l’Extraic 
33  efl  joint  8c  annexé,  au  préfent  Procès  -  verbal  - 
35  bous  avons  obfervé  premièrement ,  qüe  Cq  re- 
35  mede  que  nous  avons  adminiftré  fous  les  yeux  de 
s?  mondit  fleur  Ferrand,  loin  de  caufer  des  accidens 
35  capables  de  lui  faire  donner  lexclufion  ,  nous  a 
»  paru  agir  dune  maniéré  douce,  8c  qu’il  peut  être 
3>  très-utile  dans  bien  des  circonftances  où  les  autres 
33  méthodes  feroietn  difficiles  à  pratiquer.  Seconde- 
J?  ment ,  qu’en  général  les  fymptomes  ont  cédé  à 
33  i  ufigc  de  ce  remede ,  auffi  promptement  que  par 
35  toute  autre  méthode  attentivement  Sc  fcrupuleu- 
33  fement  adminiflrée.  Troifiemement  qu  ayant  porté 
33  très  peu  a  ^  la  bouche ,  &  les  accidens  du  ventre 
33  n’ayant  été  en  général  que  momentanés ,  les  ma- 
33  lades  ont  pu  continuer  le  régime  propre  à  les  en- 
33  tretenir  en  bon  état,  8c  qu’il  n’a  prefque  point  né- 
55  c5eiiJt^e  convalefcence  ,  la  plupart  étant  fortis  de 
»  i’Hbpital,  un,  deux,  ou  trois  jours  après  leur  trai- 
, 33  tement. 

33  On  obfervera  au  furpîus ,  qu’il  refie  a  l’Hopita! 
sa  douze  malades  du  nombre  fufdit  ,  à  la  plupart 
»  defquels  on  a  été  obligé  de  faire  des  opérations , 

33  eu  égard  a  des  poireaux  rebelles  ,  phymofis  ,  pou- 
33  lains  dilacérés  ,  fchirreux  Sec  ;  fix  de  ces  derniers 
33  ont  pris  le  caradère  chancreux  8c  phagédénique  ,  8c 
33  feront  vraifemblabîement  d’une  cure  longue  &  dif~ 
33  facile.  Mais  en  rendant  ,  autant  qu’il  eft^en  nous  , 

33  témoignage  à  la  vérité  ,  nous  pouvons  dire  que 
33  nous  croyons  le  virus  extirpé,  6e  que  le  mauvais 
33  caradère  de  ces  ulcérés  efl  entretenu  par  toute 
33  autie  caufe ,  puifquon  obferve  ces  longueurs ,  6e 
53  cette  opiniâtreté  dans  la  cure  des  poulains  ,  par 
'  «  toute  autre  méthode  ,  quelque  quantité  de  mercure 
t>  qu’on  ait  pu  adminiflrer. 

»  Nous  certifions  auffi ,  avoir  employé  8c  entiers- 
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,,  ment  confommé,  dans  le  traitement  des  quarante- 
«  fix  malades  dénommés  dans  le  Journal  annexé  au 
»  préfent  ,  la  totalité  des  quatre  cents  petites  bou- 
„  teilles  de  liqueur  qui  nous  ont  été  remifes  le  9 
Janvier  dernier  ;  lesquelles  n  ayant  meme  pu  .fuf- 
fire  ,  pour  achever  îe  traitement  de  deux  ou 
3î  trois  des  derniers  malades  qui  (e  iont  présentés  , 
33  nous  avons  été  obligés  de  fuppléer  au  défaut  de 
33  la  liqueur  des  iavemens  ,  par  les  dragées  du  fleur 
33  Keyfer  ,  pour  ne  pas  laîfïer  les  malades  privés  des 
33  fecours  urgens  dont  ils  avoient  befoin. 

3>  De  tout  quoi  ,  Nous  Médecin  8c  Chirurgien 
33  Major  fufdits  ,  avons  dreffé  le  préfent  Procès- 
33  verbal  en  préfence  de  M.  Ferrand ,  Commiflaire 
93  Provincial  8c  Ordonnateur  des  guerres. 

A  Metz  ,  les  jour  >5  mois  8c  an  que  deifus» 

Signé ,  Brunyer  ,  Saget  8c  Ferrand* 
Pour  Copie ,  Ferrand,, 

SECOND  P  ROCÈS-VERB  AL, 

ou  vérification  de  l'état  des  malades  qui  ont 
pris  les  iavemens  ami  -  vénériens  du  [leur 
Royer . 

«Ce  jourd’hui  neuf  Avril  mil  fept  cent  foixante-dix , 
33  Nous  ,  Commiffaire  Provincial  8c  Ordonnateur  des 
3?  Guerres  au  departement  des  trois  Evêchés ,  charge 
33  de  la  police  de  THopital  Militaire  de  Metz,  avons 
3>  demandé  faffemblée  des  différens  foîdats  8c  cava- 
33  liers  de  la  garnifon  de  cette  place  ,  qui  ont  été  fou-» 
3>  mis  à  l’épreuve  des  Iavemens  and-  vénériens  du 
a»  fieur  Royer,  afin  de  conftater  le  traitement  &  les 
a»  changemens  furvenus  dans  l’état  des  malades  ,  tels 
33  qu’ils  ont  été  exactement  fuivis  &  obfervés  jour  par 
3>  jour  ,  ainfi  qu’il  efi  conflaté  par  le  Regiftre  journalier 
&  annexé  au  Procès-verbal  dreffé  le  cinq  du  préfent  j 
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's  &  pour  nous  affluer  d  une  maniéré  confiante  8c 
”  précife  par  la  vifite  qui  en  fera  faite  en  notre  pré- 
5Î  fence  ,  par  les  Médecin  &  Chirurgien  Major  de 
55  ce/r  Hôpital ,  de  la  difparition  des  fymptomes  vé- 
nenens  ,  &:  porter  un  jugement  certain  de  le  tac 
«  de  ceux  dont  la  cure  pourroit  traîner  en  longueur , 
35  ou  prefenter  quelque  doute,  nous  avons  fait  ap« 
5^  peller  &  examiner  en  particulier  en  préfence  des 
Chirurgiens  de  leur  Corps  ,  les  quarante~fîx  fol- 
dats  ci -après  dénommés.  Les  Médecin  &  Chi- 
rurgiens  ^fufdits  ont  jugé  qu'il  y  avoir  lieu  de 
3Î  faire  à  l’occafion  de  chacun  d'eux ,  les  obferva- 

95  tj°.ns  te^es  qu  elles  font  détaillées  dans  l’état  qui 
«  fuit  ». 

S  Ç  A  Y  O  I  Kl 


Regimens.  .Compagnies. 

Noms  des  Sotdats- 
Dates  de  leur  entrée 
&  de  leur  for tie. 

Obsjerva  t  i  0  N  s. 

Béarn. 

Me^ieres, 

Franç.  Auguft.  Cam- 
pion  ,  entré  le  7  Jan¬ 
vier,  iorti  le  ioFévr. 

Les  chancres  qu’il  avoit 
ont  paru  bien  guéris. 

Navarre. 

Ver f et. 

JeaivBapt.  Grosjean, 
entré  le  8  Janvier , 
forti  le  zi  Février. 

Il  ne  refloit  plus  aucuns 
fymptomes  des  pullules  à  la 
verge  &  au  fcrotum,dont  ce 
Soldat  avoit  été  attaqué. 

Béarn. 

Carabelle. 

Jean  Biroffe  ,  dit  S. 
Jean  ,  en:ré  le  9  Jan¬ 
vier  ,  forti  le  1 5  Fé¬ 
vrier. 

Il  lui  refloit  un  petit  fuiii- 
tement  dune  chaudepifTe 
qu’il  avoit  eue  5  il  a  dure  n’a¬ 
voir  pas  vu  de  filles  depuis 
fa  fortie. 

Navarre. 

Lieutenant- Co¬ 
lonelle, 

Jean  de  la  Rue  ,  en¬ 
tré  le  9  Janvier  ,  forti 
le  10  Février. 

Ce  Soldat  efl  dans  le  mê¬ 
me  cas  que  le  précédent,  gç 
fait  les  mêmes  proteflations. 

Champa¬ 

gne. 

J aider y . 

Jean-Martin ,  dit  S 
Jofeph,  entré  le9  Jan¬ 
vier,  forti  le  i4Féyr. 

Parfaitement  guéri  de 
plufieurs  chancres  a  la  ver=* 

ge. 

Bearn, 

S.  Sulpice, 

Nicol.  le  DretditDi- 
vertilfant ,  entré  le  1  $\ 
Janv.  forti  le  n  Fév.| 

Ce  Soldat  paroît  égale¬ 
ment  bien  guéri  des  pullu¬ 
les  qu’il  avoir» 

Di) 
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S* 

Rhgimens. 

Strasbourg, 

Artillerie. 

Béarn* 

Conty,  Ca¬ 
valerie. 

Béarn. 

Idem* 

Champa¬ 

gne. 

Conty,  Ca¬ 
valerie. 

Béarn» 


Idem. 

Navarre. 


Compagnies. 

Noms  des  Soldats, 
Dates  de  Lut  entrée 
&  de  Lur  fortie . 

Fontenay . 

Jof.  Denis  dit  Valen 
ciennes  ,  entré  le  1 6 
Janv.  forti  le  1 6  Fév. 

ChaJJignole. 

Jean  Monnin  dit  la 
Sonne  ,  entré  le  17 
Janv.  forti  le  z6  Fév. 

S.  Aulaire . 

Jean  Moulin ,  entré 
e  21  Janvier,  forti 
e  10  Février. 

Dianoux. 

Louis  Bataille ,  en¬ 
tré  le  8  Janvier  ,  forti 

e  24  Février. 

Car  ab  elle . 

François  Aubin ,  en¬ 
tré  le  25  Janvier,  for¬ 
ci  le  28  Février. 

La  Neigerïe. 

Jofeph  Greizy  dit 
Nancy  ,  entré  le  17 
Janv.  forti  le  28  Fév. 

S.  Aulaire . 

Claude  Peolin  ,  en¬ 
tré  le  21  Janvier,  for¬ 
ti  le  2  Mars. 

Daigreinont * 

Franç.  Didier  dit  la 

Tendrefte  ,  entré  le 

1 8  Janvier  ,  forti  le 
2  Mars. 

Idem» 

Nîcolas-Ch.  la  Ri¬ 
vière  ,  entré  le  9  Jan¬ 
vier  ,  forti  le  2  Mars. 

\  Du  don . 

1 

i 

Auguftin  Lanrier  , 

entré  le  29  Janvier, 
(forti  le  2  Mars, 

1 

Observa  t  i  o  n  s. 


Il  avoir  une  chaudepilfe 
&  en  paroîc  bien  guéri. 


Les  pullules  qu’il  avok 
ont  difparu. 


Il  éüoit  attaqué  de  chan¬ 
cres  à  la  verge ,  qui  font: 
bien  cicatrifés. 

Il  avoit  des  poireaux  > 
ui  n’ont  plus  reparu  depuis 
a  fortie. 

Il  avoit  un  poulain  8c 
des  chancres  dont  il  ne 
relie  que  les  cicatrices  bien 
fermées. 

Bien  guéri  d’une  chauds- 
pilfe. 


Guéri  d’un  poulain  ou¬ 
vert  à  l’Hôpital  ,  &  de 
chancres. 

Il  avoit  eu  une  chaude- 
pilfe  ,  depuis  la  guérifoo 
de  laquelle  il  efl  furvenis 
un  engorgement  dans  les 
glandes  de  faine  :  la  fup- 
puration  s’étant  établie  ,  on 
y  a  fait  incilion  j  la  plaie 
eft  prête  à  fe  cicatrifer 
fans  avoir  fait  ufage  de: 
mercure  pour  ce  dernier) 
objet. 

Il  avoit  une  chaudepilfe: 
&  des  chancres  ,  dont  il 
eft  bien  guéri. 

Bien  guéri ,  il  avoir  et* 
.des  chancres. 


IÂITES 

dans  ies  Hôpitaux. 

Noms  des  Soldats. 

■  ■  ■» 

Regimens. 

Compagnies. 

Pâtes  de  leur  entrée 
&  de  leur  f ortie. 

Observa  T  1  0  n  se 

Navarre. 

Bonne . 

Jof. Grand idier  dit  la 
Géroflée  ,  entré  le  19 
Janv.  forti  le  3  Mars. 

François  François , 
entré  le  28  Janvier, 
orti  le  4  Mars. 

Bien  guéri  :  il  avoir  eu 
des  chancres. 

Idem. 

MeiruJJc. 

11  avoit  des  excoriations 
chancreufes,  dont  il  paroît 
bien  guéri. 

Béarn. 

Luftrac , 

Charles-Claude  le 
Febvre  ,  entré  le  16 
Janv.  forti  le  6  Mars. 

Il  ne  lui  relie  plus  aucun 
fymprome  des  pullules  qu’il 
avoit  au  ferotum  &  à  l’anus. 

Idem, 

Flotte . 

Jacques  Fauconnier, 
entré  le  21  Janvier  , 
tord  ie  7  Mars. 

Il  avoit  une  quantité  lin- 
guliere  de  poireaux  qui 
avoient  été  extirpés  ,  8c 
dont  quelques-uns  ont  re¬ 
paru. 

Idem. 

Daigremont . 

Jean  Chaudbn ,  en¬ 
tré  le  31  Janvier, 
forti  le  9  Mars. 

Il  paroît  très- bien  guéri  ; 
il  avoit  eu  un  poulain  8c 
des  chancres. 

Navarre. 

Bonce. 

Jean  Hemvol ,  dit  la 
tvofe  ,  entré  ie  27 
Janvier,  forti  le  11 
Mars, 

Il  avoit  des  poulains  qni 
paroilfoient  entièrement  ré- 
fous  lors  de  fa  fortie  de 
l’Hôpital  3  mais  la  fatigue 
du  fer  vice  lui  a  fait  furve- 
nir  un  nouvel  engorge¬ 
ment  dans  les  aines  :  il  11’y 
a  que  le  temps  qui  puilfe 
faire  juger  s’il  eft  caufé  par 
un  principe  virulent  ;  il 
prétend  qu’il  ne  s’ell  pas 
expofé  à  cette  rechute. 

Béarn. 

Scguier • 

Michel  Berthau  , 
entré  le  13  Janvier, 
forti  ie  12  Mars. 

Il  avoit  un  chancre  qui 
eft  relié  cicatrifé  huit  jours 
à  l’Hôpital  &  trois  jours  à 
la  chambre  ,  mais  qui  s’eft 
rouvert  le  quatrième. 

Conty,  Ca- 

Meflre-de- 

Nicolas  Coquet  , 

Le  poulain  qu’il  avoit  eft 

vaierie. 

camp . 

entré  le  premier  Fé 
vrier  ,  forti  le  3  Mars. 

Jean  Rouillé ,  en- 
.tré  le  3 1  Janvier,  for- 
jri  le  ^  Mars, 

bien  cicatrifé  &  guéri. 

Bearn. 

Trijlan . 

1 

Il  avoit  des  chancres  dont 
il  eft  guéri. 

Diij 

I 


Nôüvilies  Observations 


Regimens. 


Navarre. 

Idam. 


Idem. 

Idem. 


Bearn„ 

Navarre, 


Artillerie. 
Navarre. 


Bearn, 


Compagnies, 

Noms  des  Soldats. 
Dates  de  leur  entrée 
&  de  leur  for  tic. 

S.  Paul. 

Jof.  Sotton,  entré  le  1 
Fév.  forti  le  10  Mars. 

Bat 

Antoine  Glaife ,  dit 
Belle-humeur ,  entré 
le  12.  Janvier  j  forti 
le  10  Mars. 

Roy  r  and. 

Ant.  Gordin  *  entré 
le  31  Janvier,  forti 
le  1 1  Mars. 

S .  Paul. 

Nicolas  Bertaux  , 
entré  le  premier  Fé¬ 
vrier,  forti  le  1  iMars. 

Trifian. 

Ant.  Moquin  ,  dit 
l’Efpérance,entré  lez  2 
Janv.  fo;ti  le  1 5  Mars. 

S.  Paul. 

Pierre  Labourant , 
entré  le  premier  Fév. 
forti  le  1  6  Mars. 

Breuilly » 

Jean-Bapt.-Martin 
Vriange,  entré  le  6  1 
Fév.  forti  le  n  Mars,  i 

La  Borde , 

Jean-Claude  Frizé , 
entré  le  1 1  Février ,  1 
forti  le  1 6  Mars. 

De  Ma  fis. 

Antoine  Perruguet , 
entré  le  premier  Fév.  s 
forti  le  t.6  Mars,  j 

i 

f  r 

t 

1 

r 

i 

îr 

O 


B  S  JE  R  V  A  T  1  O  N  S, 


Guéri  d’une  chaudepiffe 
8c  de  plufîeurs  chancres. 

Cet  homme  ,  qui  allure 
n’avoir  pas  vu  de  filles  de¬ 
puis  un  an ,  a  cependant 
paffe  trois  fois  les  remedes 
depuis  ce  temps  :  il  dit 
avoir  pris  800  dragées  la 


Cet  homme  avoir  des 


ïl  avoir  une  chaudepiffe 


fymptome 

Même  obfervation. 


Il  étoit  entré  avec  des 


Il  avoit  des  chancres  8c 


Mêmes  fymptome  s  8c 


Il  avoit  un  chancre  qui 


Ce  Soldateft  accule  de 


55 


i — — 

RÉGIMENS 

/ 

Béarn. 


Idem» 


Idem. 


Idem,. 

Salis  ,  Gri 
fon. 


f âîths  dans  les  Hôpitaux. 


[Noms  des  Soldats. 
Compagnies.;  Dates  de  leur  entrée 

&  de  leur  [ortie . 


De  Lon. 


S.  Sulpice, 


De  Ma[s. 


Boijfieux . 


Midi.  Bonnard  ,  dit 
S.  Laurent  ,  entré  le 
15  Janvier, 


Matthieu  Gros ,  en¬ 
tré  le  1 5  Janvier, 


Claude  Moulin  , 
entré  le  25»  Janvier. 


Jean  -  Marguerite 

<D 

Grcify  ,  entré  le  23 
Janvier. 


-  BuoL  Grenad. 


George  Frêne ,  en* 
tré  le  Janvier. 


O  B  SERVATIONSo 


Il  eft  entré  avec  des  chan¬ 
cres  Sc  un  poulain  qui  a  été 
opéré  le  premier  Février. 
L’on  a  celle  les  lavemens 
le  2  Mars.  L’ulcere  eft  de¬ 
venu  ch.ancreux  &  rebelle, 
on  ignore  le  temps  nécef- 
faire  à  la  cure  complette. 

Il  étoit  attaqué  de  chan¬ 
cres  &  de  poireaux  ulcérés  , 
Sc  avoit  un  phymofis  qui 
ne  s’effc  point  réfous  ,  ce 
qui  a  nécelïité  l’opération 
le  3 1  Mars  5  on  ignore  le 
temps  de  la  cure.  Le  ma¬ 
lade  a  cédé  l’ufage  des  la¬ 
vemens  le  6  Mars. 

Il  avoit  des  chancres  6c 
un  poulain  ,  pour  lefquels 
il  avoit  pris  8ûq  dragées  à 
Breft  :  malgré  cela  la  fup- 
puration  s’étant  de  nouveau 
établie  des  deux  côtés ,  il 
a  été  traité  fur  nouveaux 
frais.  Il  a  celfé  tout  remede 
mercuriel  le  10  Mars  3  fes 
plaies  font  en  bon  état,  & 
feront  cicatrifées  fous  peu 
de  jours. 

Il  étoit  entré  avec  un 
poulain  ,  dont  i’ulcere  étoit 
devenu  fordide  &  chan- 
creux  ;  mais  il  va  au  mieux, 
commençant  à  fe  cicarri- 
fer.  Le  malade  a  celle  les 
lavemens  le  15  Mats. 

O11  voit  par  le  journal 
que  cet  homme  a  éprouvé 
des  accidens  qui  ont  forcé 
e  fufpéndre  i’ufage  des  ia- 

D  iv 


la 


Nouvelles  Observations 


RÉGIMENS. 

Compagnies. 

Noms  des  Soldats. 
Dates  de  leur  entrée 
&  de  leur  fort  ie. 

Navarre. 

1  F*111  m 

Cher  mont* 

Jean  Touché  ,  entré 
le  14  Janvier. 

Bearn. 

Boijjleux » 

\ 

Urbain  Parenteau , 
entré  le  7.6  Janvier. 

Idem. 

Me^ieres. 

François  Salomin- 
que ,  entré  le  premier 
Février. 

Champa¬ 

gne. 

Sa.br y. 

Nicolas  Guilquin , 
entré  le  5  Février. 

Bearn, 

Sir  y. 

Antoine  Vandeî  , 
entré  le  ix  Février. 

Observations* 


vemensdu  zxjanv.jufquaii 
7Mars.  La  liqueur  ayant  cef- 
Cé  tout-à-fait  le  1 5  ,on  a  conti¬ 
nué  de  le  traiter  avec  les  dra¬ 
gées.  Le  poulain  qu’il  avoit 
étant  devenu  chancreux  Sc 
phagédénique  ,  on  ne  peut 
pas  déterminer  le  temps  de 
fa  cure  qui  fera  longue. 

Il  avoit  des  chancres,  Sc¬ 
an  poulain  opéré  le  13  Fé¬ 
vrier  ,  devenu  enfuite  chan¬ 
creux  ,  &  qui  fera  de  cure 
longue  ;  il  a  ceffé  les  lave- 
uiens  le  1 5  Mars. 

Attaqué  de  chancres  &  d’un 
poulain  devenu  carcinoma¬ 
teux  ,  qui  fera  très-lent  à 
fe  cicatrifer. 

Il  avoit  un  phymofis  & 
des  chancres  5  il  a  paru  en- 
fuite  des  poireaux  qu’il  a 
fallu  extirper.  Comme  le 
out  eft  maintenant  bien  ci- 
catrifé  ,  le  malade  fortira.s 
demain  10  Avril. 

Ce  malade  avoit  un  pou¬ 
lain  ,  dont  il  a  fallu  enle¬ 
ver  tous  les  bords  le  4. 
Mars.  Le  Soldat  touche  à.« 
fa  guérifon,  fans  avoir  fait 
ufage  de  nouveaux  remedes; 
depuis  le  1 5  Mars. 

A  cédé  le  1 5  Mars  les  la- 
vemens  ,  faute  de  liqueur* 
Un  poulain  qu’il  avoit  a 
été  ouvert  le  18  Février;  il' 
eft  devenu  chancreux  ,  & 
paroît  devoir  être  d’une  cure: 
longue  &  difficile» 


RJgiminsJcompagnies. 


Béarn, 


Champa¬ 
gne. 


ÏÀÏTES 


Siry , 


Champagny, 


sans  les  HopitAur; 


Noms  des  Soldats. 
Dates  de  leur  entrée 
&  de  leur  for  tic. 


Pierre  Baron  ,  en¬ 
tré  le  1 z  Février. 


Louis  Hait  dit  Lali- 
tne  ,  entré  le  6  Févr. 


Oust  r  v  a  T  T  o  rtt 


Il  avoit  un  poulain,  dont 
les  bords  après  l'opération 
font  devenus  calleux,  il  a 
fallu  les  enlever  le  zz  Mars  : 
le  malade  eft  toujours  dans 
le  même  état.  On  ne  croit 
cependant  pas  que  fa  cure 
foit  longue  ni  difficile  ;  il 
a  aufii  cefifé  tout  remede  le 
15  Mars. 

On  a  difcontinué  Pufage 
des  lavemens  du  14  Février 


au  10  Mars,  à  caufe  de 
l’inflammation  furvenue 
dans  la  bouche.  La  liqueur 
ayant  celle  le  1 5 , 011  a  con¬ 
tinué  le  traitement  avec  les 
dragées  de  Keyfer.  Le  pou¬ 
lain  qu’il  avoit  étant  cica- 
trifé ,  il  îe  tardera  pas  à 
fortir  de  l'Hôpital* 


>î  Toutes  lefquelles  obfervations  fe  trouvant  con- 
«  formes  &  relatives  à  l’état  a&uel  des  malades  , 
nous  avons  dreflede  leur  fituation  le  préfent  Procès- 
>>  verbal ,  que  les  leurs  Brunyer  premier  Médecin, 
&  Saget  Chirurgien  Major  de  l'Hôpital,  ont  ligné 
55  avec  nous.  A  Metz ,  les  jour ,  mois  ôc  an  que, 
s>  delfus  >3. 

Signé  7  Brunyir,  Saget,  &  Ferrand: 

Pour  Copie 7  FerrAnp% 


! 


5$  N  ou  y  e  1 1  e  s  Observations 

TROISIEME  PROCÈS-VERBAL 

de  vijîte  des  Soldats  traités  par  la  méthode  des 

lavemens  anti-vénériens  ,  auxquels  il  refloit 

quelques  fymptomes  lors  de  t examen  du  p 

Avril  dernier « 

«  Cejourd’hui  deuxieme  Mai  mil  fept  cent  foi- 
sj  xante-dix  9  Nous  ,  Commiffaire  Provincial  de  Or- 
sî  donnateur  des  Guerres  ,  chargé  de  la  police  de 
99  1  Hôpital  militaire  de  Metz  ?  ayant  conftaté  par 
99  notre  Procès-verbal  du  9  du  mois  d’ Avril  dernier , 
35  qu’il  y  avoit  encore  dans  l’Hôpital  fufdit  la  quantité 
>3  de  douze  Soldats ,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient 
s?  été  traités  de  la  maladie  vénérienne  par  la  voie  des 
>3  lavemens  du  lieur  Royer,  auxquels  il  reftoit  des 
î>  ulcérés  chancreux  de  phagédéiiques  ,  a  la  fuite  des 
33  opérations  que  leur  htuation  avoit  rendues  nécef- 
33  faites  y  Se  que  dans  le  nombn  de  ceux  qui  étoient 
33  alors  sortis  de  l’Hôpital  ,  après  avoir  auffi  fubî 
33  i  épreuve  du  meme  remede,  il  s’en  étoit  trouvé 
33  quelques-uns  auxquels  il  étoirfurvenu  quelques  lé- 
33  gers  fymptomes  depuis  leur  éortie ,  mais  qui  ayant 
33  paru  aux  Médecin  Se  Chirurgien  Major  dudit  Iiô- 
S3  pital ,  ne  pouvoir  tirer  à  aicune  conféquence  dé*» 
33  favorable  à  la  bonté  de  i  l’efficacité  des  lave- 
s»  mens  ,  avoient'  par  eux  <té  jugés  devoir  difpa- 
33  roitre  ,  fans  qu’il  fût  befoin  d’ufer  d’aucune  non- 
33  velle  préparation  mercurielle  :  délirant  juftifier  , 
33  par  une  nouvelle  vibre  ,  la  vérité  de  leurs  ju~ 
33  gemens  de  conjeétures ,  afin  d’établir  d’une  ma- 
33  niere  pius  confiante  Se  plus  avérée  l’effet  des  lave- 
33  mens  eprouvés  ,  nous  avons  fait  affembler  de  exa- 
53  miner  de  nouveau  en  notre  préfence  les  Soldats 
33  ci-apres  dénommés  ,  dont  la  guérifon  ,  le  9  Avril , 
>3  n  avoit  pas  encore  acquis  un  caraétere  évident; 
9?  de  ayant  recueilli  fur  leur  compte  les  avis  des  Mé- 


FAITES  DANS  IES  HÔPITAUX, 
s?  decin  &:  Chirurgien  Major  qui  les  ont  examinés , 
JJ  il  eft  réfuké  de  leur  rapport  les  obfervations  ci« 
a?  après. 

S  A  v  o  i  R  : 

RÉGIMENT  DE  CHAMPAGNE . 


Compagnies. 

Noms  des 
Soldats. 

0  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S, 

t 

Sabry, 

Nicolas  Guil- 

Ce  Soldat  étoit  encore  à  l’Hô- 

quin. 

pital  le  9  Avril  5  un  poulain ,  dont 
la  cicatrice  avoit  été  dilacérée  » 
ayant  exigé  une  nouvelle  opéra¬ 
tion  j  mais  la  plaie  ayant  tou» 
jours  été  de  mieux  en  mieux  ,  8C 

s’étant  très-bien  cicatrifée  enfuite, 
le  malade  eft  forti  le  14  Avril  » 
3c  paroît  aujourd’hui  dans  un  état 
de  guérifon  parfaite. 

RÉGIMENT  DE  NAVARRE. 

lieutenante- 

Jean  de  la  Rue. 

Ce  Soldat  étoit  forti  de  l’Hô- 

Colonelle, 


Bonce; 


h  an  Himvol , 
dit  la  Rofe. 


Batz, 


Ant.Glaife^dit 


pital  le  io  Février  ;  il  paroillclt 
lui  refter  une  efpece  de  fuinte- 
ment  à  la  fuite  d’une  chaudepiffe, 
il  a  totalement  difparu  depuis  , 
fans  qu’il  ait  été  befoin  de  faire 
ufage  de  nouveaux  remedes. 

Sorti  de  l’Hôpital  le  1 1  Mars. 
'Ce  Grenadier  fe  plaignoit  d’un 
nouvel  engorgement  dans  les  ai¬ 
nes.  Ce  qui  refte  maintenant  de 
cette  obftru&ion  eft  prefque  in- 
fenlîble  ,  &  diminue  chaque  jour  ; 
de  forte  qu’il  n’y  a  nulle  raifon 
de  croire  que  le  virus  ne  foit  pas 
détruit.  Le  malade  n’a  cependant 
fait  ufage  d’aucun  remede  anti¬ 
vénérien  depuis  fa  fortie. 

Quoique  forti  le  io  Mars  avec 


B elkhumeur .'toutes  les  apparences  de  guérifon. 


ëo  Nouvelles  Ob  siRfAfï  o  i 


Compagnies. 


N 

S 


OMS  DES 
O  L  D  A  T  S. 


O  B  S  E  RVATIONS „ 


Chermont, 


Jean  Touché . 


ce  Soldat  s’étoit  présenté  à  la  pré¬ 
cédente  vifite ,  avec  un  poireau  8c 
les  fy  mptomes  d’un  poulain  prêt  à 
s’ouvrir.  La  preuve  qu’il  n’y  avoiE 
point  de  virus  ,  c'en:  que  l’un  8c 
H’autre  fefontdiflipés  fans  prendre 
ide  remedes ,  8c  même  fans  que 
fie  fervice  du  Soldat  en  ait  été  in¬ 
terrompu. 

Cet  homme  eft  encore  actuel¬ 
lement  à  l’Hôpital ,  &  paroît  n’en 
pouvoir  fortir  que  dans  quinze 
jours  ou  trois  femaines ,  lui  étant, 
depuis  Ton  poulain  8c  Tes  chan¬ 
cres  ,  furvenu  un  nouveau  dépôt* 


RÉGIMENT  DE  BEARN. 


Carabe  lie. 


Daigremont. 


Jean  Birojfc  , 
dit  S .  Jean. 


François  Di¬ 
dier  ,  dit  la 
tendrejje . 


Cet  homme  étoit  forti  le  iy 
Février  ,  guéri  d’une  chaudepifle. 
Le  9  Avril  il  a  paru  quelques 
traces  d’inflammation  8c  d’écou¬ 
lement.  Maintenant  ce  Soldat  eft 
attaqué  d’une  chaudepifle  bien  en 
réglé  ,  8c  qui  a  tous  les  caraderes 
d’une  maladie  nouvelle  ,  malgré 
les  protestations  contraires  3  mais 
plus  que  fufpedes  ,  du  fujet. 

Ce  Soldat  étoit  forti  le  i  Mars , 
paroiflant  guéri  d’une  chaude¬ 
pifle  y  8c  d’un  engorgement  dans 
les  aines  ;  la  fuppuration  s’é¬ 
tant  établie  depuis ,  le  malade  eft 
rentré  à  l’Hôpital  le  i  z  Avril  ;  il 
en  eft  forti  le  zi  parfaitement 
guéri  ,  fans  avoir  pris  aucune 
autre  préparation  mercurielle. 


Fiotte, 


Jacques  Fan 

cormier* 


Ce  Soldat ,  forti  le  7  Mars  de 
Jl’Hôpital ,  avoit  de  nouveaux  poi- 


TES  DANS  LES  HoPÏTAUt  ït 


Noms  des 
Soldats. 


Michel  Ber- 
thau » 


Antoine  Per - 
ruguet . 


Je  an- Mar  gué¬ 
rite  Croify. 

Claude  Mou 7 in, 

François  Salo- 
minque. 

Ant,  Vandel. 

Michel  Bon¬ 
nard  ,  dit  S . 
Laurent, 

Urbain  Par en- 
teau> 

L  * 


Observations* 


reaux  lors  de  la  vifite  du  9  Avril» 
Mais  ils  fe  font  dillîpés  en  y  met¬ 
tant  un  peu  de  poudre  de  vitriol  » 
&  fans  faire  ufage  d’aucun  re- 
mede  anti-vénérien. 

Cet  homme  avoir  un  chancre  * 
dont  la  mordacité  avoit  occa¬ 
sionné  un  très- grand  ravage.  La 
cicatrifation  ayant  formé  une 
bride  qui  s’eft  rompue  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  ,  le  malade  a 
éprouvé  du  retard  dans  fa  cure 
complette  :  mais  y  ayant  beau¬ 
coup  d’amendement  dans  fou  état, 
il  a  efpérance  d’être  bientôt  guéri» 
en  prenant  Amplement  de  légères 
précautions  ,  ainfi  qu’il  l’a  fait 
depuis  le  n  Mars  qu’il  eft  forti. 

Ce  Soldat  forti  le  2 6  Mars  , 
eft  rentré  pendant  quelques  jours 
à  l’Hôpital,  pour  achever  laréfo- 
lution  d’un  engorgement  qui  lui 
étoit  furvenu  ;  elle  s’eft  opérée  , 
fans  qu’il  ait  été  obligé  de  preiV 
dre  de  nouveaux  remedes. 

Sorti  le  1 8  Avril  bien  guéri» 

Sorti  idem. 

Sorti  le  10  Avril  5  il  eft  bien 
guéri. 

Sorti  le  premier  Mai ,  parfai¬ 
tement  guéri. 

Cet  homme  eft  encore  actuel¬ 
lement  à  l’Hôpital ,  où  il  eft  re¬ 
tenu  par  les  fuites  d’un  ulcéré 
chancreux  &  rebelle,  qui  montre 
très-peu  d’amendement. 

Dans  le  même  état  à  peu  pre9 
où  il  étoit  le  9  Avril.  Il  a  été 
I  opéré  de  nouveau  le  50  dudit» 
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Nouvelles  Observations 


Compagnies. 


Noms  des 
Soldats. 


Observations» 


» 


De  .Lon, 


Siry. 


Match.  Gros , 
Pierre  Baron . 


Il  a  été  de  nouveau  opéré 
de  Ton  phymofis  ,  qui  eft  à  la 
veille  de  fe  cicatrifer. 

Il  a  été  opéré  à  différentes  re¬ 
paies  j  mais  fa  plaie  eft  en  bon 
état ,  &  paroît  devoir  fe  cica» 
trifer  fous  douze  ou  quinze  jours. 

Nota'  Les  quatre  derniers  ma¬ 
lades  n’ont  pris  aucun  remede 
mercuriel  depuis  les  jours  indi¬ 
qués  dans  le  Procès-verbal  du  9 
Avril  dernier. 


5*  De  tout  quoi  ,  Nous ,  CommilTaire  Provincial 
55  &  Ordonnateur  ,  avons  dreffé  le  préfent  Pro- 
3>  cès-verbal ,  que  MM.  Brunyer  Médecin  ,  & 

„  Saget  Chirurgien  Major  fufdits  ,  ont  ligné  avec 
»  Nous.  A  Metz  les  jour ,  mois  6c  an  que  deffiis  », 


Signé  9  Brunyer  ,  Saget3  6c  Ferrant, 


\ 


FAITES  dans  IBS  hôpitaux,  gp 

EXTRAIT  du  troiÇieme  Procès-verbal  qui 
rappelle  l’état  desfix  Soldats  rejiés  à  l’Hôpital, 
&  depuis  guéris,  tel  qu’il  exifloit,  &  qu’il  avait 
été  obfervé  à  la  vifite  du  2  Mai  dernier,  (a) 


régiment  de  n avarre. 


Compagnies. 

Noms  des 
Soldats. 

Observations 
du  z  Mai  1  yyo. 

Chermonr» 

Jean  Touché . 

Cet  homme  eft  encore  aéfuel- 
Iement  à  l’Hôpital ,  &  paroît  n’en 
pouvoir  fortir  que  dans  quinze 
jours  ou  trois  femaines ,  lui  étant 
depuis  fon  poulain  &  fes  chan~ 

- 

cres  ,  furvenu  un  nouveau  dépôt* 

RÉGIMENT  DE  BEAR  N. 


Segmer. 


Boifïicux, 


Michel  Ber- 
thau . 


Michel  Bon¬ 
nard,  ,  dit  S. 
Laurent . 


Cet  homme  avoit  un  chancre 
dont  la  mordacité  avoit  ccca- 
fïonné  un  très-grand  ravage  ;  la 
cicatrifation  ayant  formé  une 
bride  qui  s’eft  rompue  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  ,  le  malade  a 
éprouvé  du  retard  dans  fa  cure 
complette.  Mais  y  ayant  beaucoup 
d’amendement  dans  fon  état ,  il  a 
efpérance  d 'être  bientôt  guéri,  en 
prenant  fimplementde  légères  pré¬ 
cautions  ,  ainfi  qu’il  l’a  fait  depuis 
le  11  Mars  qu’il  eft  forti. 

Cet  homme  eft  encore  achiel- 
îement  à  l’Hôpital ,  où  il  eft  re¬ 
tenu  par  les  fuites  d’un  ulcéré 
chancreux  &  rebelle  ,  qui  montre 
très-peu  d’amendement. 


(a)  Si  l’on  rapporte  en  entier  ce  Procès-verbal  ,  quoique  ce  Toit  une  ré¬ 
pétition  du  troifieme  par  rapport  à  ces  lîx  malade*  ,  fi  l’on  détaille  encore 
les  derniers  fymptomes  les  plus  rebelles  de  leurs  maladies ,  quoiqu’ils  en 
foient  bien  guéris  ,  comme  on  le  verra,  par  le  Certificat  ci-joint,  o’eft  pour 
fuivre  avec  plus  d’exatditude  le  plan  des  Médecin  ôe  Chirurgien  Major  de 
l’Hôpital  de  Metz  ,  èe  épargner  en  même-temps  au  Le&eur  la  peine  de  r-s- 
GQAU'ii'  aux  autres  Procès-yerbaux ,  üce  n’eft  pour  les  vérifier, 
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SN  0  M  S  DES 
Compagnies.]  Soldats. 

Observations. 

Boifîîeux. 

Urbain  Par  en- 
u  au . 

Dans  le  même  état  à  peu  près 
où  il  étoit  le  5»  Avril.  Il  a  été 
opéré  de  nouveau  le  30  dudit. 

'De  Lon» 

Matth .  Gros. 

Il  a  été  de  nouveau  opéré  de 
Ton  phymofis  ,  qui  eft  à  la  veille 
de  Te  ciçatrifer. 

Siry. 

Pierre  Baron. 

1  ■ 

Il  a  été  opéré  à  différentes 
reprifes  3  mais  fa  plaie  eft  en  boa 
état ,  &  paroît  devoir  fe  cica- 
trifer  fous  douze  ou  quinze  jours. 

■«.  Nous  foüiUgnés  premier  Médecin  de  PHôpital 
w  Militaire  de  cette  Ville  ,  8c  Chirurgien  Major , 
w  certifions  que  les  fix  foldats  ci-delfus  dénommés  , 
23  qui  étoient  reliés  audit  Hôpital  *  pour  les  fymp- 
j3  tomes  fpécifiés  ,  en  font  fortis  fuccelîivement  parfai¬ 
ts  tement  guéris  ,  fans  avoir  fait  ufage  d’aucune  autre 
>3  efpece  de  préparation  mercurielle  ,  le  virus  vénérien 
33  ayant  été  chez  eux  totalement  détruit  par  les  lave- 
mens  anti-vénériens ,  auxquels  ils  avoient  été  fou¬ 
is  mis.  En  foi  de  quoi ,  nous  avons  donné  le  préfent 
5?  certificat,  à  Metz  le  21  Mars  1771  ». 

Signé ,  Brunyer  8c  Saget. 

w  Vu  par  nous  CommifTaire  Provincial  8c  Or  don- 
»  nateur  des  Guerres,  chargé  de  la  police  de  l’Ho— 
»  pital  Militaire  fufdit.  Â  Metz  le  24  Mars  1771. 

Signé ,  Ferrand. 

Réflexions  fur  ces  quatre  Pr  ods-ver  b  aux  S 

» 

On  voit  par  le  premier  Procès  -  verbal  que  les 
lavemens  anti-vénériens  ,  loin  de  caufer  des  accidens 
capables  de  leur  faire  donner  V éxclufîon  ,  ont  paru 
au  contraire  agir  dune  maniéré  dçuce .  On  voit  de 

plus 
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plus  que  les  fymptomes  vénériens  ont  cédé  à  Puf  agi 
de  ce  remede ,  aujfi  promptement  que  par  toute  autre 
méthode  attentivement  &  fcrupuleufement  adminijlrée. 

il  eft  enfin  démontré  que  ce  remede  a  très-peu. 
porté  à  la  bouche  ,  que  les  accidens  du  ventre  ont 
été  rares  &  momentanés  -,  qu’il  n’a  fallu  rien  changer 
au  régime  ordinaire  des  malades  ,  8c  que  la  plupart 
jont  fortis  de  P  Hôpital ,  un,  deux,  ou  trois  jours 
après  leur  traitement . 

Par  le  fécond  Procès  -  verbal  ,  il  paroît  que  de 
quarante-fix  foldats  traites  a  1  Hôpital  Militaire  de 
Metz  ,  vingt-huit  font  fortis  parfaitement  guéris,  les 
uns  au  bout  d’un  mois  8c  quelques  jours  ,  ]e  refte 
au  bout  d’un  mois  8c  demi. 

Par  le  troifieme  Procès-verbal ,  il  eft  confiant  que 
des  dix-huit  malades  ,  qui  étoient  reftés  à  l’Hôpital , 
foit  parce  que  les  opérations  chirurgicales  auxquelles 
ils  avoient  été  fournis ,  exigeoient  des  panfemens 
méthodiques  &  prolongés  ;  foit  parce  que  leur  guéri- 
fon  n’a  voit  pas  encore  acquis,  le  9  Avril,  un  carac¬ 
tère  d’évidence  fatisfaifant  ;  il  eft  confiant,  dis  je  , 
que  douze  de  ces  malades  font  forris  guéris  fans 
avoir  fait  ufage  d’aucun  remede  mercuriel  Pai-m*' 
les  fix  reftans  ,  il  y  en  avoir  deux  qui  ne'  paS- 
foient  pas  donner  encore  d’efpérances  prochaines  de 
guérifon  ;  mais  les  autres  étoienr,  aux  yeux  du  pre¬ 
mier  Médecin  &  du  Chirurgien  Major,  à  la  veille  de 
for  tir. 

Le  quatrième  Procès-verbal  juftifîe  leur  pronoftic 
a  ce  fujet ,  Sc  prouve  la  guerilon  radicale  de  ces  fix 
malades  reftans.  Ainfî ,  les  quarante-fix  malades  traités 
dans  cet  Hôpital  par  ma  méthode  ,  ont  tous  été  gué¬ 
ris  ,  malgré  la  gravité  de  la  plupart  de  leurs  mala¬ 
dies. 

Quoique  ces  quatre  Procès-verbaux  doivent  croî¬ 
tre  fuffifamment  détaillés  &  concluans  ,  je  les  appuie¬ 
rai  cependant  encore  des  Lettres  particulières  du 
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premier  Médecin  &  du  Chirurgien- Major  de  cet 
Hôpital,  elles  fervironc  à  tranquillifer  les  elprus  fur 
les  prétendus  inconvéniens  des  kvemens  ,  qui  n’exif- 
tent  que  dans  l’imagination  échauffée  de  M.  Gar- 
dane. 

Extrait  et  une  Lettre  de  M.  Brunyer  , 
adre(fée  à  M.  Richard ,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  Infpecleur  Général  des  Hôpitaux 
Militaires ,  chargé  de  la  Correfpondance. 

De  M&ti  le  28  Mars  /770. 
MONSIEUR, 

K  Je  fuis  fort  aife  que  vous  trouviez  les  états  qui 
^  vous  ont  été  adrefTés  tels  que  vous  les  defiriez.  Ce 
„  qui  a  fuivi  ou  fuivra  le  traitement  ,  y  manque  , 
M  me  marquez-vous  ;  ce  qui  a  fuivi ,  eft  la  guerifon 
parfaite  du  malade,  vous  le  voyez,  puifquiî  efl 
„  fpécifié  fur  l’état ,  que  le  malade  eft  forti  guéri ,, 
*>  ôc  fans  aucun  fymptome  de  la  maladie  venerienne 
«  pour  laquelle  il  étoit  entré  à  1  Hôpital.  A  1  egard 
»  de  ce  qui  fuivra  le  traitement,  il  n’y  a  que  le  temps 
»  qui  puilTe  l’apprendre  :  d’ailleurs  on  ne  peut  gue- 
13  res  compter  fur  ces  fortes  de  gens ,  qui  fouvent 
s?  à  peine  fortis  de  l’Hôpital ,  retournent  aux  filles. 
»  Ce  remede  dont  nous  faifons  ufage  jufqua^pré- 
»  fent  ,  n’a  eu  aucune  fuite  nuifible  ,  ôc  six  en 
>î  avoit  eu  ,  M.  Saget  ôc  moi  n’aurions  pas  manque 
d’en  faire  mention  fur  les  états.  Je  vous  ai  dit 
>3  dans  mes  lettres,  que  vous  pouviez,  Mcnfieur , 
sa  affurer  du  bien  de  ce  remede  ;  je  le  dis  encore, 
s?  parce  que  je  penfe  qu’il  eft  très-avantageux  Ôc  très- 
,3  bon.  Je  fçais  que  dans  cet  examen  vous  ne 
v>  cherchez  que  la  vérité  fans  aucune  préférence. 
i3  Voici  tout  naturellement  ÔC  dans  la  plus  grande 
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V)  vérité  ce  que  M.  Saget  &  moi ,  penfons  des  lave- 
5>  mens  anti  -  vénériens.  Ce  remede  chez  les  fujets 
i>  fur  lefquels  nous  lavons  éprouvé ,  a  produit  les 
»  meilleurs  effets.  Nous  avons  obfervé  que  les  fymp* 
tomes  s’éteignent  très-promptement ,  que  les  ma- 
„  lades  guériffoient  par  conféqtient  avec  célérité  ,  8c 
„  qu’ils  étoient  moins  fujets  à  la  falivation.  Nous 
avons  vu  avec  plaifir  que  nos  malades  fe  foute- 
»  noient  beaucoup  mieux ,  8c  confervoient  plus  leur 
s>  embonpoint ,  que  dans  l’ufage  des  autres  prépa- 
»  rations  ulîtées ,  qu’en  conféquence  leur  convalef- 
cence  étoit  un  rien  ,  fe  trouvant  en  état  de  fortir 
«  prefqu’auffi-tôt  qu’ils  étoient  guéris.  M.  Cardan® 
dit  dans  fon  ouvrage,  page  144 ,  qu’un  des  in~ 
3>  convéniens  de  Ce  remede  eji  de  donner  de  vives  tran - 
s?  chées  ,  accompagnées  d’epreintes  très  -fréquentes  , 
prefque  toujours  fuivies  de  la  chute  de  l'anus .  Cec 
33  inconvénient  ne  s’eft  rencontré  dans  aucun  de 
s?  ceux  qui  ont  été  fournis  a  ce  traitement.  D’après 
»  ces  obiervations  nous  jugeons  que  ce  remede  gué* 
35  rit  radicalement  la  vérole ,  8c  nous  aflurons  ne  lui 
»  avoir  trouvé  aucune  fuite  nuifible  -  ...  Je  fuis,  &ce 

35  Signé  ,  B  R  U  K  Y  E  R  35. 

33  Donné  pour  copie  collationnée,  conforme  àl’orL 
s3  ginal ,  à  Paris  le  4  Mai  177°. 

«  Signé ,  Ricëard  jî. 

Lettre  de  M.  Saget ,  écrite  à  M.  Royer « 

De  Met  1  le  j  Mars  typo* 

cc  Je  n’ai  pas  voulu ,  Moniteur  ,  répondre  a  la 
»  derniere  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur 
33  de  m’écrire  ,  fans  avoir  quelque  chofe  de  pofitif 
?3  à  vous  dire  de  vos  lavemens  anti-vénériens. 

33  J’ai  admis ,  fuivant  l’intention  du  Miniftre  > 
a*  depuis  le  y  Janvier  9  8c  fucceffivement ,  le  nombre 

Eij 
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„  de  quarante-fix  Soldats  vénériens  ,  qui  fe  font  pré- 
«  Tentés  à  l’Hôpital  de  Metz  ,  attaqués  des  différens 
„  fymptomes  énoncés  dans  le  Journal  exad  que  j’en 
33  tiens. 

»  Une  partie  a  déjà  fini  le  traitement  5  avec  autant 
j>  de  fuccès  que  par  aucune  autre  méthode  bien  di- 
j>  rigée.  J’ai  envoyé  la  femaine  derniere  à  M.  Ri- 
jj  chard ,  le  détail  des  huit  premiers  Soldats  qui  ont 
jj  été  traités  avec  votre  remede  ,  dont  il  aura  lieu 
jj  d’être  fatisfait.  En  général  je  dois  convenir  ,  que  je 
jj  n’ai  rencontré  que  peu,  &  de  très-petits  accidens, 
j>  dépendans  de  l’effet  des  lavemens  anti-vénériens. 
Sj  J’adrelferai  fuccefïivement  à  M.  Richard  le  même 
«  détail  que  ci-delfus ,  &  à  la  fin  la  totalité  pref- 
crite  j  qui  fera  accompagnée  d’un  Procès-verbal 
jj  que  M.  le  Duc  de  Choifeul  a  ordonné,  &  dont  il 
jj  aura  lieu  d’être  fatisfait. 

jj  Vous  m’avez  rendu  juftice  ,  Moniteur ,  quand 
jj  vous  avez  cru  que  vos  intérêts  étoient  en  mains 
jj  fures.  La  prévention  pour  ou  contre ,  n’a  aucun  ac- 
jj  cès  chez  moi  3  de  nul  refpeéfc  humain  ne  me  déter- 
jj  mine  jamais  à  manquer  à  la  vérité, 
jj  J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

jj  Signé ,  S  A  g  e  t  jj. 


CHAPITRE  VL 

Obfervations  faites  à  l’Hôpital  de  la  Marine 

de  Bref 

AU  mois  de  Janvier  1 770 ,  J’envoyai  de  mon 
remede  à  l’Hôpital  de  la  Marine  de  Brefl: ,  pour 
en  faire  des  efiais  conformément  aux  ordres  qui  ve- 
noient  de  m’en  être  donnés.  Vers  la  fin  de  Juillet 
fuivant,  je  reçus  du  Bureau  de  la  Marine  les  rap¬ 
ports  ci-joints» 
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RAPPORTS  DES  MÉDECIN 

&  Chirurgien  Major  de  la  Marine  à  Brefl , 
des  épreuves  qui  ont  été  faites  à  l’ Hôpital  de 
la  Marine  ,  des  Lavemens  anti-vénériens  de  la 

compofitiondu fieur Royer ,  Chirurgien  à  Paris , 

/ 

/  ; 

PREMIER  RAPPORT. 


«  François  Landoir  ,  Pertuifanier ,  âgé  de  vingt- 
trois  ans,  eut  en  1767  ,  1768  ,  1769  ,  des  gonor¬ 
rhées  pour  lefquelles  il  avoit  pris  des  boiffons 
émollientes  feulement.  L’écoulement  s’étant  fbp- 
primé  ,  il  relia  tranquille  fur  fon  fort.  Au  com¬ 
mencement  de  l’année  1770,  il  en  eut  une  qua¬ 
trième  pour  laquelle  il  entra  à  l’Hôpital  de  la 
Marine ,  le  2  Mars  de  la  même  année  j  il  n’y  avoit 
que  huit  jours  de  cette  derniere.  Il  déclara  relïen- 
tir  des  douleurs  cuifantes  le  long  du  canal  de  bu¬ 
rette.  Il  éprouvoit  de  temps  en  temps  des  infomnies. 
On  le  difpofa  à  l’ufage  des  lavemens  anti-véné¬ 
riens  ,  on  le  faigna  le  troilieme  Mars  deux  fois  , 
il  prit  le  même  jour  un  lavement  émollient ,  le  4  il 
fut  purgé.  Le  5  il  prit  un  lavement  le  matin  avec 
deux  petites  mefures  de  la  liqueur  anti-vénérienne. 
Le  foir,  trois  heures  après  fouper ,  il  en  prit  un 
fécond  ,  il  continua  ainfi  jufqu’au  8  ,  où  on  aug¬ 
menta  d’une  petite  mefure  le  matin  8c  une  le  foir. 
Cette  dofe  fut  adminiflrée  jufqu’au  12  ,  fans  qu’il 
parut  rien  de  nouveau.  Le  13  on  augmenta  d’une 
petite  mefure  fur  chaque  lavement.  Cet  ufage  lue 
continué  jufqu’au  1 9  ,  l’écoulement ,  la  douleur 
étant  les  mêmes,  on  lui  donna  trois  lavemens  par 
jour ,  un  le  matin  ,  l’autre  à  midi  ,  le  foir  le  troi¬ 
lieme.  H  continua  ainfi  jufqu’au  16  ;  le  malade 
s’appelant  dans  ces  derniers  jours  que  l’écoulement 
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J,  diminuoit ,  que  les  douleurs  étoient  moins  vives 
3Î  3c  le  fommeil  plus  paifible;  il  alloit  a  la  felle  quatre 
55  &  cinq  fois  par  jour ,  il  tranfpiroit  tomes  les  nuits , 
„  ü  urinoit  abondamment.  Le  27  le  malade,  apres 

*  fon  lavement  du  matin  ,  éprouva  de  vives  dou- 
„  leurs  dans  le  ventre  ,  des  laffitudes  dans  les  cml- 

*  les  ;  il  fe  plaignoit  auffi  de  reffentir  des  douleurs 
dans  l’intérieur  de  l’anus;  on  fubftitua  aux  lave- 

ss  mens  anti-vénériens  des  lavemens  emoiliens.  Le  28 
s>  on  le  purgea.  Le  malade  ne  fouffroit  plus  le  29  5 
ssii  reprit  deux  lavemens  anti- vénériens-,  un  le 
matin  ,  l’autre  le  foir  avec  quatre  petites  mefures 
«  fur  chaque  lavement.  Le  30  au  foir  la  douleur  de 
s,  l’anus  fe  renouvella,  il  rendoit  par  les  felles  des 
,s  matières  glaireufes ,  on  fufpendit  le  remede  pour 
3j  lui  pafler  des  lavemens  émolliens  jufqu  au  ï  Avril , 
33  où  on  diminua  d’une  petite  mefure  par  lavement, 
^  Les  douleurs  des  cuifles  ,  de  l’anus  &  de  l’uretre  * 
33  ayant  difparu,  il  continua  la  même  dofe  jufqu  au 
33  fur  le  foir  il  rendit  encore  par  les  felles  des  ma- 
»  tieres  glaireufes  mêlées  de  fang  ;  on  abandonna  les 
a?  lavemens  anti- vénériens ,  &  on  lui  en  fit  prendre 
aa  d’émolliens  pendant  trois  jours  ,  au  bout  de  ce 
«  temps  tout  fe  calma.  On  peut  eftimer  que  les  ac- 
33  cidens  de  fa  maladie  ont  dilparu  du  4^ au  8  Avril, 
»  011  le  purgea  le  neuf  ;  il  forcit  de  1  IP  #  j  ^ 
3»  après  avoir  pris  foixante-dix  lavemens  anti-  vene- 
p  riens ,  &  employé  fix  petites  bouteilles  &  demie  de 
p  liqueur.  Ledit  Landoir  n’a  rien  refienti  depuis  fon 
3>  traitement  jufqu’au  16  Juin  5  &  il  ne  s  eft  rien 
p  manifefté.  Ce  que  nous  premier  Médecin  3c  Chi- 
33  rurgien  Major  de  la  Marine  5  certifions  véritable* 
»  Â  Bref:  le  24  Juin  1770. 

Signée  de  Courcelies  3c  Voisin* 

DEUXIEME  RAPPORT. 

r  •  * 

?  Jean  Corps  3  dit  Jolicceur  ,  Pertuifanier  â  %é  de 


ïAïtes  dans  les  Hôpitaux*  yî 
b  vingt  -neuf  ans,  avoit  eu  deux  bubons  vénériens 
a»  en  1769  ,  pour  lefquels  on  Pavoit  traité  à  l’Hôpi- 
3»  tal  de  la  Marine  ,  tant  par  la  méthode  du  fieur 
33  Keyfer  que  par  le  fyrop  du  fieur  Bellet  ,  Pefpace 
33  de  trois  mois.  Dans  le  cours  de  ces  traitemens  ,  les 
deux  tumeurs  abcédèrent }  ayant  fuppuré  quelqu 
>3  temps ,  les  plaies  fe  cicatnferent  j  cinq  ou  fix  mois 
33  après,  il  lui  furvint  des  douleurs  dansTaine  droite, 
33  accompagnées  de  dureté  :  il  fe  rouvrit  deux  péri— 
s»  tes  plates  fur  la  cicatrice  }  il  rentra  â  PHôpital  le 
33  2  Mars  1770  ,  où  après  avoir  été  examiné  ,  on  le 
33  difpofa  à  fubir  le  traitement  de  M.  Royer.  Il  avoir 
3#  aufii  un  petit  chancre  fur  le  prépuce.  On  le  faigna 
33  deux  heures  après  fon  entrée  a  PHôpital  j  le  meme 
33  jour  il  prit  un  lavement  émollient.  Le  5  Mars  on 
33  le  purgea,  le  4  on  lui  donna  un  lavement  le  ma¬ 
ss  tin  avec  deux  petites  mefures  de  liqueur  anti- 
33  vénérienne  :  le  foir  ,  trois  heures  après  le  repas ,  il 
33  en  prit  un  autre  :  il  continua  ainfi  jufqu’au  7.  Ce 
33  jour  on  augmenta  d’une  petite  mefure  fur  chaque 
33  lavement  ;  dans  la  nuit  il  reflentit  quelques  dou- 
s>  leurs  dans  le  ventre.  Le  8  il  éprouva  les  memes 
*3  accidens  :  on  lui  donna  en  place  de  ce  remede  des 
33  lavemens  émolliens.  Le  9  ne  reffentant  plus  de  dou¬ 
as  leurs,  on  lui  continua  les  lavemens  anti-vénériens, 
33  à  deux  par  jour  jufqu’au  15.  On  lavoir  le  petit 
33  chancre  8c  les  ulcérés  de  Paine,  trois  à  quatre  fois 
33  par  jour  avec  la  liqueur  mitigée.  On  appiiquoit 
*3  alternativement  deÔfus  des  emplâtres  fondants  de 
33  Napolitain ,  mélangé  avec  le  cérat.  Les  ulcérés  fup- 
33  puroient  beaucoup  ;  les  douleurs  étoient  les  me¬ 
ss  mes  ainfi  que  les  duretés  }  le  chancre  feul  avoit  dif~ 
sa  paru  :  il  lui  furvint  en  place  un  petit  poireau,  que 
33  l’on  confuma  avec  la  poudre  de  fabine.  Le  16  il 
33  reprit  des  lavemens,  continua  jufqu’au  16  ,  ou  il 
>3  fut  examiné.  Le  poireau  avoit  difpatu  ,  la  douleur 
33  de  Paine  école  moins  vive,  les  uheres  fappuroient 
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?»  peu.  Il  iifa  des  lavemens  anti-vénériens  juTqu’âïî 
33  3  i  Mars.  On  le  purgea  le  i  Avril ,  le  i  on  le  remit  à 
33  Fufage  des  lavemens,  quoique  les  douleurs  euffent 
33  difparu  du  6  au  8  ,  8c  que  les  ulcérés  fullènt  cica- 
33  trifés.  Pour  remplir  les  intentions  de  l’Auteur  ,  on 
33  continua  les  lavemens  jufquau  18  du  mois.  Le 
33  malade  ne  Tentant  nulle  douleur ,  n’ayant  plus  que 
33  quelques  duretés ,  on  lui  appliqua  des  emplâtres 
33  fondans.  ï!  fortit  de  l’Hôpital  le  n  Avril  ,  après 
33  avoir  été  purgé.  Le  malade  >  pendant  Ton  traite- 
33  ment ,  tranfpiroit  toutes  les  nuits,  urinoit  beau- 
33  coup ,  aîloit  â  la  Telle  conftamment  quatre  &  cinq 
33  fois  par  jour.  On  a  employé  ,  pour  Ton  traitement , 
33  tant  pour  baffiner  les  ulcérés  qu’en  lavemens  ,  Tept 
3=  petites  bouteilles  de  liqueur  anti-vénérienne.  11  a 
33  pris  quatre-vingt-huit  lavemens.  Ledit  Joîicœur  a 
35  ete  vifite  le  16  Juin.  Il  ne  paroifloit  aucun  Tymp- 
33  tome  vénérien  ,  8c  il  a  déclaré  n’avoir  rien  refleuri 
33  depuis  Ton  traitement;  ce  que  nous  premier  Médecin 
s?  8c  Chirurgien  Major  de  la  Marine ,  certifions  vé*= 
33  ritable.  A  Breft  le  24  Juin  1770. 

Signé ,  deCourcelles  8c  Voisin. 

TROISIEME  RAPPORT. 

.33  François  Fel ,  dit  Lannion  ,  Pertuifanier  ,  âgé 
a5  de.  vingr  -  quatre  ans  ,  Touffroit  d’une  tumeur  â 
33  l  aine  gauche  depuis  quelques  jours.  Il  entra  â 
33  1  Hôpital  de  la  Marine  le  1  Mars  1770,  où  il  Tut 
3’  examine  comme  les  précédens.  Il  déclara  reflentir 
33  des  douleurs  depuis  environ  huit  jours  ,  mais  il  y 
3Î  en  avo^  bien  quinze  qu’il  s’étoit  apperçu  de  ce 
»  gonflement  dans  laine.  îl  avoit  aufli  fur  la  partie 
3,5  externe  du  prepuce  un  chancre.  Il  dit  n’avoir  ja- 
33  mais  eu  d  autres  aflecftions  véroîiques.  Il  Tut  Taigné 
-  jolir  Qê  ^*on  entrée ,  le  Toir  il  prit  mi  lavement 
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to  émollient.  Le  3  on  le  purgea.  Le  4  il  commença 
»  l’ufage  des  lavemens  anti-vénériens  ,  un  le  matin , 
35  Sc  un  le  foir  ,  à  deux  petites  mefures  fur  chaque.  Le 
3,7  on  augmenta  d'une  petite  mefure  par  lavement 
a»  jufqu’au  12.  Dans  ces  derniers  jours  ,  il  fe  déclara  un 
t,  bubon  du  coté  droit  :  on  appliquoit  fur  l’un  &  fur 
»  l’autre  des  cataplafmes  de  Goulard  3  ou  baflînoit  le 
»  chancre  avec  la  liqueur  mitigée;  la  fluctuation  «toit 
»  fenfible  dans  la  tumeur  du  côté  gauche.  Le  1 3  ou 
w  augmenta  d’une  petite  mefure  fur  chaque  lavement  s 
„  on  continua  Pufage  à  deux  par  jour  jufquau  17  ; 

la  tumeur  du  côté  gauche  étoit  molette ,  fans  dou~ 
«  leur  3  celle  du  côté  droit  étoit  peu  fenfible  &  faifoit 
93  du  progrès.  Le  18  il  prit  trois  lavemens  par  jour  à 
35  quatre  mefures  par  lavement:  on  pançoit  les  tu- 
93  meurs  fuivant  les  circonftances  avec  des  catapîaf- 
9>  mes  ,  les  emplâtres  de  Vigo  ,  de  diachilum  gommé. 
„  Du  1 8  au  19  ,  il  furvint  au  malade  un  léger  ptya- 
3»  lifme ,  ce  qui  obligea  de  fupprimer  le  remede  :  le 
93  chancre  avoit  difparu  du  1 5  au  1 8  ,  on  lui  donna 
33  feulement  des  lavemens  de  décodion  de  graine  de 
w  lin.  Le  20  on  le  purgea ,  le  foir  de  la  médecine  le 
93  crachotement  avoit  difparu.  Le  21  on  lui  redonna 
53  deux  lavemens  â  quatre  petites  mefures  :  il  continua 
53  jufqu’au  29  Mars,  fans  qu’il  arrivât  de  change-» 
53  mens  ,  finon  un  peu  de  diminution  dans  la  tu- 
&3  meur  du  côté  gauche  ,  par  la  réfolution  de  la  ma- 
33  tiere  :  il  ne  refientoit  aucune  douleur  ni  dans  l’un 
93  ni  dans  l’autre  côté.  On  lui  continua  la  même 
3>  quantité  de  lavemens  â  la  même  dofe  de  mefure 
33  jufqu’au  1 5  Avril.  On  s  apperçut  alors  que  la  tu- 
3>  meur  du  côté  droit  avoit  entièrement  difparu  , 
»3  qu’il  ne  reftoit  que  très-peu  de  dureté.  On  continua 
53  Pufage  du  remede  jufqu’au  27  Avril.  Le  28  le 
33  malade  fut  examiné  :  il  n’y  avoit  pas  le  moindre 
?»  veftige  de  poulain ,  il  fe  repofa  le  29  ,  on  le  purgea 
3*  le  30,  il  forcit  de  l’Hôpital  le  2  Mai ,  ap  rès  avoir 
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prit  cent  huit  lavemens  anti-vénériens,  &  employé 
>5  dix  petites  bouteilles  Sc  demie  de  liqueur ,  tant 
**  pour  laver  le  chancre  qu’en  lavemens.  Le  malade  a 
»  éprouvé  les  memes  effets  des  lavemens  que  les  pré- 
55  cédens  y  il  alloit  quatre  à  cinq  fois  à  la  felle  par 
35  jour  ,  il  tranfpiroit  la  nuit  Sc  urinoit  abondam- 
»  ment.  Ledit  Lannion  ayant  été  vifité  le  1 6  Juin  , 
3>  il  n’a  rien  paru  à  l’endroit  des  tumeurs  ni  ailleurs , 
55  Sc  il  a  déclaré  n  avoir  rien  refTenti  depuis  fon  trai¬ 
ts  tementj  ce  que  nous  premier  Médecin  &  Chirur- 
M  gien  Major  de  la  Marine ,  certifions  véritable.  A 
s?  Bref!:  ce  24  Juin  1770. 

53  Signé ,  de  Courcelles  &  Voisin 33, 

Ces  rapports  viennent  à  l’appui ,  Sc  confirment 
d’autant  plus  les  guérifons  opérées  dans  les  autres  Hô¬ 
pitaux  :  je  n’ai  rien  voulu  retrancher  de  la  longueur 
du  détail,  parce  qu’il  fait  mieux  voir  l’effet  journa¬ 
lier  ,  &  qu  il  décidé  plus  folidement  de  la  vrai  qua¬ 
lité  de  mon  remede. 


CHAPITRE  VII. 


Récapitulation  de  tous  ces  traitemens , 

LE  detail  des  obfervations  que  je  viens  de  préfen- 
ter  ,  prouve  qu’il  a  été  traité  par  ma  méthode 
cent  fept  malades,  qui  y  ont  été  fournis  par  ordre ÿ 
fçavoir  ,  vingt-quatre  dans  la  Légion  de  Conflans , 
vingt-un  dans  le  Régiment  de  Hainaut,  treize  a  l’Hô- 

pital  de  la  Pitié ,  quarante-fix  à  celui  de  Metz  ,  Sc 
trois  à  Bref!:. 

La  première  réflexion  qui  fe  préfente,  en  lifant 
ces  Obfervations  ,  c’eft  que  la  fièvre  que  quelques 
malades  du  Régiment  de  Hainauit,  ont'éprouvée  à 
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Toulon,  &  que  j’ai  prouvée  dépendre  des  circonf- 
tances  particulières ,  &  du  climat  ,  ne  s  effc  manifeftee 
nulle  autre  part,  excepté  à  l’Hôpital  de  la  Pitié,  où 
deux  malades  en  ont  relfenti  chacun  un  feul  accès  de 
peu  d’heures  y  ce  qui  contrarie  ouvertement  l’opinion 
que  M.  G.  voudroit  accréditer  {a).  En  effet,,  fi  la  fièvre 
étoit  occafionnée  par  ce  remede ,  fi  elle  en  etoit  dépen¬ 
dante,  elle  fe  manifefteroit  fur  le  plus  grand  nombre , 
ou  au  moins  fur  quelques-uns  dans  chaque  pays.  L  oL> 
fervation  contraire  démontre  évidemment  la  iegerete 
de  cette  aifertion. 

La  fécondé  réflexion  regarde  les  douleurs  de  co¬ 
liques,  <S c  la  chute  de  l’anus  que  M.  G.  ofe  dire  etre 
fpécialement  annexée  à  ma  méthode  (  é).  On  voit 
le  peu  de  confiance  que  cette  imputation  mérité,  en 
jettant  un  coup  d  œil  un  peu  attentif  fur  les  eflais  e 
mon  remede ,  faits  légalement  en  differens  pays.  Si 
on  y  tfouve  quelques  douleurs  de  colique  ,  on  voit 
qu’elles  ont  été  légères  ,  peu  frequentes  ,  peu  im¬ 
portantes  &  momentanées }  le  moindre  remede 
émollient  a  fuffi  pour  les  calmer.  Quelle  eft  ,  au 
furplus,  la  méthode  qu’on  puiffe  dire  a  1  abn  d  un 
aufli  léger  inconvénient  ?  Mais  il  ne  paroit  pas  qu  au¬ 
cun  des  Médecins  &  Chirurgiens  qui  ont  préfide  aux 
eflais  de  mon  remede  ,  ayent  meme  foupçonne  le 
fécond  défaut,  que  M.  G.  publie  à  haute  voix^pour 
le  faire  tomber.  Le  premier  Médecin  de  1  Hôpital 
militaire  de  Metz  ,  qui  n  ignoroit  pas  cette  impa-a 
tion ,  a  redoublé  d’attention  pour  la  vérifier  j  Sc 
c’eft  d’après  l’examen  le  plus  fcrupuleux  quil  aiuire 
que  l’inconvénient  annoncé  ne  s’efi  rencontré  dans 
aucun  de  ceux  qui  ont  été  traités  a  Metz  par  cette 
méthode  (c).  Les  autres  Médecins  6c  Chirurgiens 


(a)  Mém.  de  M.  G.  page  2$. 

(b)  Rech.  Prat.  de  lyl.  G.  page  144. 

(c)  Voyez  la  Lettré  de  M,  Brunyer ,  rapportée 
vrage. 
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qui  font  également  employée  ,  n’ont  jamais  parlé  de 
ce  défaut  :  il  eft  cependant  affez  efTentiel  pour  erre 
décrit ,  &  il  eft  aflez  remarquable  pour  ne  pas  s’y 
méprendre.  Ainfi  ce  filertce  général  de  leur  part 
qui  n  a  pu  etre  concerte ,  forme  une  preuve  de  la 
première  force  contre  l’opinion  de  M.  G.  qui  n5en 
adminiftre  aucune.  Car  comment  donner  le  nom  de 
preuve  au  détail  équivoque  confiné  dans  le  certi¬ 
ficat  de  M.  Deftremau  ,  puifque  les  deux  condi¬ 
tions  les  plus  eflentielies  y  manquent  j  celle  de  bien 
conftater  le  fait  en  démontrant  fon  union  ,  8c  fa  re¬ 
lation  precife  avec  la  caufe  à  laquelle  on  l’attribue , 
8c  celle  de  prouver  effedivement  que  c  eft  cette  caufe 
qui  1  a  produite  1  A4.  Deftremau  a  cru  à  cet  égard 
ion  certificat  fi  peu  concluant  ,  qu’il  a  ajouté  na - 
voir  entendu  dire  aucunement  à  ces  malades  quils 
avoient  ete  traités  par  moi .  Quelle  confiance  peut-on 
avoir  dans  les  allégations  de  M.  G.  qui  fçait  ce  der¬ 
nier  fait ,  8c  qui  n’en  parle  pas  pour  ne  point  afFoiblir 
fa  preuve. 

-^a  troifieme  réflexion  concerne  les  malades  traités 
a  la  Pitié.  Il  paraît  que  c’eft  fur  les  effais  faits  dans 
cet  Hôpital  que1  A4.  G.  établit  fon  triomphe  }  mais 
je  me  fiat  te  que  la  vérité  percera ,  qu’on  rendra  juftice 
â  la  folidité  de  mes  réflexions ,  8c  que  la  précaution 
que  j  ai  prife  de  faire  vifiter  les  principaux  malades 
par  des  gens  de  l’art,  fuppléera  au  jugement  partial 
ff  précipité  du  Médecin 'de  l’Hôpital.  D’ailleurs ,  fi 
i  on  rapproche  ces  eflais  de  ceux  faits  à  Vie ,  à  Tou¬ 
lon  ,  a  Metz  &  a  Breft,  on  ne  voit  point  de  raifons 
qui  aient  pu  enerver  a  l’Hôpital  de  la  Pitié  un  remede 
qui  a  fi  bien  opéré  ailleurs*  les  maladies  étaient  à 
peu  près  les  memes ,  &  la  conduite  des  Médecins  8c 
des  Chirurgiens  Majors  ,  qui  n’ont  agi  en  ce  cas 
c]ue  par  des  ordres  fuperieurs  ,  eft  a  l’abri  de  tout 
foupçon  *  il  n  y  a  que  M.  G.  pour  qui  rien  n’eft  ref- 
peétable ,  qui  ait  entrepris  de  former  même  d’avance 
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des  doutes  à  ce  fujet,  en  difant  que  ces  obfervations 
ont  été  mendiées  (a).  On  remarque  fur-tout  le  ton 
fuffifant  8c  l’efpece  de  mépris ,  qu’il  affede  pour  des 
obfervations  faites  en  Province  \  mais  il  a  beau  faire, 
on  aura  toujours  confiance  à  des  obfervations  faites 
par  ordre  de  la  Cour  dans  les  Hôpitaux  militaires  , 
par  des  Médecins  fages  8c  éclairés ,  qui  n’ont  8c  ne 
peuvent  avoir  d’autre  but  que  de  faire  connoître  au 
JMiniftre  la  vérité.  Malgré  le  ton  méprifant  de  M.  G. 
je  connois  plusieurs  Médecins  de  ces  Hôpitaux  de 
Province  ,  qui  jouifient  de  l’eftime  8c  de  la  confi- 
dération  de  tous  les  honnêtes  gens ,  8c  qui  d’exiftence 
8c  de  fçavoir  ,  ne  voudroient  faire  avec  lui  aucune 
efpece  de  comparaifon. 


CHAPITRE  VIII. 

Jugement  des  différens  Journalises  fur  les 
Lavemens  anti-vénériens . 

OUand  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  n’auroit  parlé  de  mes  lave¬ 
mens  ,  ce  filence  ne  feroit  pas  une  preuve  de  leur 
peu  de  valeur.  Mais  M.  G.  eft  trop  verfé  dans  la 
Littérature  médicale ,  pour  ignorer  que  le  célébré 
M.  Haller  en  a  parlé  dans  fes  Elémens  de  Phvfio- 
Iogie  (b). 

Dans  une  Lettre  obligeante  qu’il  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’écrire  depuis  à  ce  fujet,  il  me  marque 
qu’r/  a  fait  mention  de  mon  ouvrage  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  Chirurgie  à  laquelle  il  travaille  ;  il  regarde , 
ajoure-t  il ,  comme  très  intérejfans  les  faits  qui  accom¬ 
pagnent  ma  dijfertation  (c). 

""  1  — ...  ...i  -■  ■■  h  mimm  J  ■  ■  m  mm 

( a )  Mém.  de  M.  G.  pag.  10. 

(b  C’eft  à  la  fin  da  huitième  volume  de  fes  Elémens  ,  page 
20  j  ,  fous  le  nom  d’ Addenda. 

( c )  Cette  Lettre  eh  parmi  les  pièces  juftifîcatives. 


NôUŸELLÊS  ÛBSËRVATÎONSi 

Ce  témoignage  honorable  &:  flatteur,  n’eft  point 
équivoque  ;  il  pounroit  fuffire  à  ma  réputation  quand 
même  il  ferott  feui  ;  mais  avant  l’année  *7^7  >  ^ 
Journal  des  Sçavans  &  le  Journal  Encyclopédique, 
avoient  déjà  annoncé  ma  Méthode  avec  éloge,  ek 
fai  fa  nt  l’Extrait  de  ma  première  Diflertation.  Au 
mois  de  Juillet  de  la  même  année  ,  l’Auteur  du 
Journal  Economique  avoir  prononcé  que  cette  Mé¬ 
thode  étoit  fondée  »  fur  des  connoilTances  Anato- 
miques  très-exa&es  des  vifceres  du  bas-ventre ,  8c 
w  fur  des  Obfervations  aufii  certaines ,  dont  il  rap- 
s>  porte  quelques-unes  »  ( a ). 

Le  journal  des  Sçavans  du  mois  de  Janvier  17 6$  , 
en  rendant  juftice  à  cette  Méthode,  qu’il  examine 
de  nouveau  dans  la  deuxieme  édition  de  ma  Diiîer- 
ration  ,  en  détaille  les  avantages ,  8c  en  démontre  la 
fureté.  L’Auteur  de  ce  Journal  paroît  même  étonné 
que  les  Médecins  connoiffant  la  facilité  d’intro- 
3>  duire  dans  le  fang  des  parties  alimenteufes ,  par 
jj  les  lavemens ,  n’ayent  pas  plutôt  fongé  à  fe  fervit 
jj  de  cette  voie  pour  y  faire  anal  pafTer  des  fubftan- 
»  ces  médicamenteufes  défagréables  ,  que  l’eftomac 
3j  des  malades  ne  peut  foutenir  ni  garder  ».  Il  finit 
par  faire  l’éloge,  8c  par  annoncer  le  cas  qu’on  doit 
faire  des  fuccès  de  mon  remede  ;  enfin  il  juge  ma 
Réponfe  à  une  Critique  peu  réfléchie ,  qu’un  Ano¬ 
nyme  en  fit  alors  ,  8c  il  ne  balance  pas  fur  le  juge¬ 
ment  qu’il  en  porte  ,  qui  efl:  tout  en  ma  faveur  (é). 

L’Auteur  de  l’Avant-Coureur,  dans  fa  Feuille  du 
mois  d’Odobre  1767,  n°.  40,  article  médecine, 
s’exprime  ainfi. 

tc  II  y  a  déjà  plufieurs  années  que  M.  Royer  , 
»  ancien  Chirurgien  Aide  -  Major  des  Armées  du 
33  Roi ,  a  publié  une  InftruéHon  fur  Fadminiftration 


(a)  Journ.  Econ.  Août  1767. 

(b)  Voyez  Joarnal  des  Sçavans  ,  Janv,  17 68» 
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sî  des  lavemens  donc  il  fe  fert  avec  fuccès  ,  pour 
*•>  guérir  les  maladies  vénériennes  les  plus  invétérées; 
il  publie  aujourd’hui  un  Ouvrage  qui  eft  comme 
une  fécondé  édition  de  cette  inftrufèion  ,  mais 
33  encore  plus  intéreifante ,  par  plufieurs  Obferva- 
33  tions  euentielies  Sc  relatives  à  fon  objet*  Ce  nou- 
33  vel  Ouvrage  eft  intitulé  :  Differtation  fur  une  me- 
33  thode  nouvelle  de  traiter  les  maladies  vénériennes 
33  par  les  lavemens .  On  trouve  outre  l’inftrudion 
33  détaillée  fur  la  maniéré  d’adminiftrer  les  lave- 
33  mens  anti- vénériens ,  un  Mémoire  fort  fçavant 
3î  fur  les  lavemens  en  général ,  Mémoire  qui  nous 
3>  paroît  un  des  meilleurs  Ouvrages  qu’on  ait  faits 
«  jufqua  préfent  fur  ce  genre  de  médicament;  on 
33  y  voit  regner  par -tout  une  Anatomie  exade  ,  Sc 
33  raifonnée ,  une  érudition  intéreifante  ;  les  con- 
33  noilfances  profondes  de  médecine  Sc  d’économie 
33  animale,  qui  y  font  répandues,  ne  peuvent  que  ren- 
»>  dre  cette  Dilfertation  recommandable  Sc  même  né- 
33  celfaire ,  indépendamment  de  toute  autre  confidé- 
33  ration  ,  à  ceux  qui  s’occupent  de  l’art  de  guérir.  On 
33  y  trouve  de  plus  des  expériences  importantes  Sc  nou- 
33  velles ,  faites  fur  des  animaux ,  Sc  enfin  des  obferva- 
33  tions  de  cures  opétées  par  les  lavemens  anti-vénériens, 
33  fous  les  yeux  de  plufieurs  gens  de  l’Art  bien  connus , 
33  Sc  dont  on  ne  peut  révoquer  en  doute  ni  la  probité  , 
33  ni  les  lumières.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
33  d  ajouter  ici ,  qu’il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  tous 
ceux  qui  propofent  de  nouveaux  remedes  imitaf- 
33  lent  la  conduite  de  M.  Royer ,  fi  éloignée ,  par  la 
33  circonfpedion  modefte  qui  la  caradérife  ,  de  l’ern- 
33  pyrifme  Sc  du  charlatanifme  joints  a  l’ignorance 
3>  &  a  la  prefomption  ,  leurs  compagnes  infépara- 
v  blés  >3 • 

L’Auteur  de  la  Gazette  Univerfelle  de  Littérature  des 
Deux-Ponts  ,  loin  de  me  confondre  avec  la  foule  de 
ceux  qui  publient  des  remedes  fecrets ,  trouve  au  con* 


So  Nouvelles  Observations 
traire  la  conduite  que  je  tiens  ,  «  celle  d’un  homme 
3>  honnête  8c  éclairé  tout  a  la  fois  ».  Après  avoir 
détaillé  les  principes  phyfiologiques  fur  lefquels  je 
fonde  ma  méthode ,  il  conclud  qu’il  fuffit  de  lire 
»  ma  Diflertation  ,  qu’il  appelle  fçavante  8c  lumi- 
»  neufe  ,  pour  fe  convaincre  de  la  vérité  des  faits 

que  j’avance  »  j  8c  il  regarde  ces  deux  moyens 
comme  les  plus  fûrs  8c  même  les  feuls  qui  exiilent, 
»  pour  démontrer  l’efficacité  d’un  médicament  quel- 
33  conque  »  (  a  ). 

Le  Journal  des  Sçavans ,  en  annonçant  au  public 
la  Lettre  que  j’ai  adrefiee  à  M.  G.  dit  expreffément 
que  je  réponds  ce  aux  reproches  de  M.  G.  d’une  ma- 
33  niere  honnête  ,  mais  qui  paroît  fans  réplique. 
33  M.  Royer  ne  fe  contente  pas ,  dit  l’Auteur  de  ce 
»  Journal ,  de  réfuter  folemnellement  toutes  les 
33  obje&ions  de  M.  G.  contre  les  lavemens  ;  il  fait 
33  de  plus  en  même  temps  une  Critique  très-fçavante 
33  8c  très-prefiante  de  l’Ouvrage  entier  de  M.  G.  Les 
33  Obfervations  de  M.  Royer  portent  avec  elles  un 
33  cara&ère  de  vérité  auquel  il  nous  femble  qu’il  eft 
33  difficile  de  fe  refufer  ;  elles  paroiffent  mériter 
>3  toute  l’attention  de  M.  G.  Nous  croyons  au  relie» 
»  dit-il,  que  l’équité  8c  le  bien  de  l’humanité,  exi- 
3>  gent  de  nous  ,  d’ajouter  ici  ,  puifque  l’occafion 
S5  s’en  préfente  ,  que  depuis  l’annonce  que  nous  avons 
35  faite  de  la  Differtation  de  M.  Royer ,  fur  les  lave»' 
33  mens  anti-vénériens  ,  les  preuves  de  la  bonté  8c 
33  de  l’efficacité  de  cette  méthode  fe  font  multipliées  : 
&  n°n-feulement  elle  guérit  tous  les  jours  un  grand 
33  nombre  de  particuliers  d’une  maniéré  auffî  fûre 
a?  que  commode  ;  mais  encore  le  miniftere  en  ayant 
35  fait  faire  des  épreuves  fous  les  yeux  des  gens  de 

m  mm m  w.«m»cBBa— —  ■aaaaK— _ _ 
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(a)  Gazette  univerfelle  de  Littérature  des  Deux-Lonts ,  année 
*77 o  a  N°„  XXX Y,  Art.  Médecine, 


»?  l’Art 


ïAitës  îsans  lés  Hôpitaux:;'  g,i 
■»  l’Art  les  plus  éclairés  dans  les  Hôpitaux  militaî- 
«  res  ;  nous  pouvons  aflurer  par  les  pièces  aiuenti» 
"  lues  qu’on  nous  a  mifes  fous  les  yeux,  &  quj 
”  contiennent  les  réfultats  de  ces  épreuves  qu’elles 
”  démontrent  de  la  maniéré  la  plus  fatisfaifante  i’ef- 
»  ficacité  de  la  méthode  de  M.  Royer  ,  &  le  peu 
«  de  fondement  des  reproches  qu’on  lui  fait  »  (J). 

L’Auteur  du  Journal  de  Verdun ,  en  faifant  l’â- 
nalyfe  du  Mémoire  que  M.  Gardane  a  publié  contre 
moi ,  rappelle  le  premier  éloge  de  ma  DilTertation 
&  de  mon  remede,  qui  a  été  configné  dans  cet  écrie 
public  en  17 <J8  ;  &  il  s'en  croit  encore  plus  obligé 
a  examiner  avec  la  plus  grande  impartialité  le  Mé 
moire  de  M.  G.  mais  apfès  y  avoir  donné  toute  fon 
attention  ,  il  conclut  que  les  raifons  que  M  Gar 
dane  voudrait  faire  valoir  pour  décrier  mon  'reme¬ 
de  ,  en  allurent  au  contraire  encore  plus  pofitive- 
ment  la  valeur  ;  «  Comme  les  Certificats  des  prin 
«  cipaux  Médecins  de  la  Faculté  ,  qu’il  voudrait  faire 
»  croire  infuffifans,  tandis  qu’il  ne  néali2e  nas  lui-. 

*  “““  «f  <*«!«,  •  Comme  lflat 

»  ute  prodigieufe  de  lavemens  qu’il  dit  que  j’admi- 

»  niltre ,  pour  guérir  la  maladie  vénérienne,  en  même 
»  temps  qu  il  allure  qu’ils  donnent  des  tranchées  vi- 
”  ves,  accompagnées  d’épreintes  très-fréquentes ,  prêt 
»  que  toujours  fuiv tes  de  la  chûte  de  lanus  „  :  ce  qui 
eft  une  contradiction  manifefte,  à  moins  de  fiL 
poler  de  la  ftupidité  dans  tous  ceux  qui  fe  fervent 
de  ma  méthode;  «  Comme  de  dire  que  je  l’accahln 
»  d’injures  dans  la  lettre  que  je  lui  ai^drillée  în! 
»  dis  qu  il  eft  notoire  qu’elle  n'eft  fondée  que  fur  de 
«  bonnes  raifons  ,  &  fur-tout  fur  d’excellentes  obfer- 
»  varions  chymiques.  Enfin  l’Auteur  de  ce  Journal  a 
paru  comprendre  le  motif  qui  a  déterminé  ce  Mé- 


ta)  Journal  des  Sçavans,  année  1770 ,  Juillet. 
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decin  à  décrier  ma  méthode ,  en  difant  s  «  M.  GardaîiO 
33  traite  auffi  les  maladies  vénériennes  y  ce  qui  mé¬ 
dite  la  plus  grande  attention  dans  le  procès  quil 
«>  fait  à  M.  Royer  (a)  ». 

Les  autorités  que  je  viens  de  citer  font  refpec- 
tables ,  &  à  l'abri  de  tout  reproche  de  la  part  de 
M.  Gardane.  Il  eft  vrai  que  M.  le  Regue  de  Prefle 
na  point  parlé  de  ma  méthode  ;  elle  ne  venoit  pas 
diredement  à  fon  fujet  :  il  ne  traite  que  de  l'ufage 
du  fublimé  corrofif ,  &  fon  ouvrage  eft  précifément 
la  réunion  de  toutes  les  preuves  Se  de  toutes  les  au¬ 
torités  qui  militent  en  faveur  de  ce  remede. 

Si  MM.  Bouru ,  de  Horne ,  Fabre  &  Jouberthou 
ont  aufîl  gardé  le  filence  fur  les  lavemens  anti-véné¬ 
riens  dans  les  ouvrages  qu’ils  ont  publies  fur  ces 
maladies ,  ce  n  eft  pas  une  raifon  pour  juger  que  ces 
Médecins  Se  Chirurgiens  en  aient  fait  peu  de  cas  : 
pour  imputer  leur  ulence  a  mépris  9  comme  le  fait 
M.  G.  à  la  page  1 1  de  fon  Mémoire  ;  il  faudroit 
qu’ils  euflent  abfolument  parlé  dans  leurs  ouvrages 
de  toutes  les  méthodes  d’adminiftrer  le  mercure  ; 
comme  ils  ne  l’ont  point  fait  ,  ils  ont  pu  négligé* 
la  mienne  avec  quelques  autres  ,  fans  que  cela  puifte 
lui  nuire y  un  développement  analytique  a  ce  fujet 
feroit  bien  plus  à  craindre ,  fi  en  effet  elle  croit  m  a  ri¬ 
vai  fe  j  mais  je  n’aurois  qu’à  gagner  à  l’examen  5 
Se  je  m’y  foumettrai  fans  réferve  ,  s’ils  fe  propo- 
fent  la  continuation  de  leurs  recherches  fur  cette 
matière  importante.  En  attendant,  M.  G.  a  cru  de¬ 
voir  prononcer ,  &  il  l’a  fait  d’une  maniéré  tranfeen- 
dante ,  fans  même  avoir  examiné  mon  remede  :  ce 
préalable  lui  a  paru  fans  doute  indifférent  ou  inutile* 
Si  cette  maniéré  de  juger  eft  la  plus  facile  5  il  faur  au 
moins  convenir  qu’elle  n’eft  pas  la  plus  fure.  Mais 


(a)  Journ,  de  Verdun ,  Janv«  1771* 
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tè  n’eft  pas  ordinairement  ce  qui  inquiété  le  plus 
ceux  qui  ont  la  manie  de  décider^ 

Après  avoir  détaillé  l’opinion  des  Journaliftes  fur 
ma  diflertation  8ç  mon  remede  ,  je  ne  puis  mieux  en 
compléter  l’éloge  ,  qu’en  rapportant  les  atteftations 
que  m’en  ont  donné  des  Médecins ,  8c  des  Chirur¬ 
giens  de  cette  Capitale  *  qui  jouiflent  de  la  plus 
crrande  confidératiom  On  les  trouvera  à  la  fin  de  cet 

O 

Ouvrage. 

J’efpere  que  M.  G.  refpedera  la  décifiori  de  fes 
Confrères ,  8c  qu’il  ne  cherchera  pas  à  affoiblir  une 
preuve  auili  refpedable  ,  parce  que  je  la  préfente  5 
tandis  qu’il  l’invoque  lui-même  pour  autorifer  fes 
obfervations  8c  fon  traitement  :  il  ne  faut  cependant 
répondre  de  rien  quand  on  s’accoutume  à  être  in« 
jufte  ,  on  eft  bien  prêt  d  être  inconféquent. 

Je  me  flatte  que  le  ton  de  hauteur  8c  de  mépris 
que  M.  G.  affede  en  parlant  de  moi,  paroîtra  une 
fuite  de  cette  inconféquence.  Nous  ne  fommes  pas 
€n  effet,  à  des  diftances  aflez  éloignées  pour  que  ce 
ton  lui  foit  permis  ;  à  peine  le  feroit-il ,  s’il  étoit  le 
premier  de  fon  état ,  8c  fi  j’avois  le  malheur  d’être  le 
dernier  du  mien  :  mais  j’en  appelle  fur  ce  point  aux 
gens  de  l’Art  qui  nous  connoiflent  l’un  8c  l’aurre.  Il 
ne  fe  compare  probablement  à  Boerrhave  (  a  ) ,  que 
pour  me  comparer  à  mon  tour  au  Chirurgien  qui 
ofa  attaquer  ce  grand  homme ,  comme  fi  c’étoit  moi 
qui  eufle  en  effet  attaqué  ce  Boerrhave  moderne  ,  8C 
s’il  n  etoitpas  lui-même  l’aggrefleur  j  je  laifTe  à  paré 
la  compataifon,  elle  n’eft  que  ridicuie. 

Non  content  de  me  traiter  avec  un  mépris  qui  re¬ 
tombe  ,  il  eft  Vrai ,  fur  lui  >  M.  G*  n’oublie  rien  pour 
faire  pafler  ce  fentiment  chez  fes  ledeurs  ;  8c  pour 
l’iiifinuer  avec  plus  d’adrefle  ,  il  feint  d’avoir  cherché 


(a)  Trait  tiré  de  ma  DifTercation  ,  page  14^  Voyez  Méra* 
4e  M*  G. 

f  n 
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mon  110m  parmi  les  Maîtres  en  Chiruigie  de  Pans  5, 
ôc  de  ne  ly  avoir  pas  trouvé  ,  non  plus  que  parmi  les 
Privilégiés  5  pour  avoir  occafion  de  me  confondre 
avec  les  Charlatans  [a).  Il  préfente  un  tableau  ex- 
preffif  de  la  conduite  de  ces  êtres  ambulans ,  &  il  a 
la  malhonnêteté  de  me  l’appliquer.  11  ne  manque  à 
cette  odieufe  comparaifon  que  d’être  vraie  0). 

Je  n’ai  jamais  dit  ni  écrit  que  je  fuffe  Membre  de 
l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ;  fi  fa  vois  cet  hon¬ 
neur  ?  ma  première  diiTertation  5  8c  ce  que  j  ai  écrit 
depuis  pour  juftifier  la  fureté  de  mon  remede  ,  n’au- 
roit  point  vu  le  jour  fans  être  muni  de  l’approbation 
de  cette  célébré  Compagnie.  Si  M.  G.  qui  a  l’honneur 
d’être  Membre  de  la  Faculté  ,  avoit  eu  la  même 
délicatelfe  que  j’annonce  ,  8c  dont  il  auroit  peut-être 
autant  befoin  ,  je  fuis  bien  allure  que  fes  productions 
littéraires  auroient  fouffert  une  linguliere  rédu&ion. 
Mais  quand  il  affure ,  avec  fa  légèreté  ordinaire ,  que 
je  n’ai  jamais  été  au  nombre  des  Privilégiés  ,  il 
compte  fans  doute  pour  rien  la  honte  d’être  publi¬ 
quement  démenti  fur  ce  fait.  Je  fuis  privilégié  depuis 
l’année  17  59  ,  j’en  ai  pour  preuve  la  convention  que 
fai  faite  à  ce  fujet  ,  &  mes  quittances  du  droit  de 
Confrairie  8c  de  Capitation.  Je  ne  luis  donc  points 
comme  M.  G.  ofe  le  dire  faulTement  3  un  de  ces  êtres 
ambulans  (c) .  Je  fuis  au  contraire  un  homme  hon- 


(a)  Mém.  de  M,  G.  page  zo. 

(b)  M.G.  a  cru  faire  à  ce  fujet  une  bonne  plaifanterie  ,  quand, 
pour  accréditer  mes  lavemens  ,  ii  m’invite  ,  à  la  page  1  j  de  fou 
Mémoire,  à  menourrir  par  cette  voie  pendant  trois  ou  quatre  mois* 
Je  laifle  à  parc  l’abfurdité  de  la  comparaifon  ;  c’elt  comme  iï  je 
lui  confcillois  de  prendre  lui-même  le  fublimé  qu’il  vante  tant  , 
pour  en  augmenter  la  vogue.  De  pareilles  épreuves  &  de  fe ai¬ 
mables  plaifanteries  11e  fe  font  pour  l’ordinaire  que  fur  les  tré¬ 
teaux  :  un  Cenfeur  plus  réfervé  n’auroit  jamais  hafardé  un 
suffi  fade  quolibet. 

(s)  Idem, 
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nête ,  exercé  dans  l’Art  de  Chirurgie  que  j’ai  pra¬ 
tiquée  long-temps  dans  les  Hôpitaux  de  la  Capitale 
ôc  des  armées.  J’exerce  cet  Art ,  &:  fingulierement 
la  partie  a  laquelle  je  me  fuis  le  plus  appliqué ,  avec 
autant  d’honneur  que  de  défintérefiement  ;  &  à  ces 
titres  j’ai  droit  de  prétendre  à  la  confidération  pu¬ 
blique,  que  l’imputation  audacieufe  de  M.  G.  ne 
pourra  jamais  m’enlever. 

Ce  n’eft  pas  mon  éloge  que  je  prétends  faire  ici  ;  on 
n’en  mérite  point ,  quand  on  fait  fon  devoir  :  mais 
l’atrocité  de  l’infinuation  de  M.  G.  m’oblige  à  dire 
hautement  &c  fans  crainte  d'etre  démenti ,  que  je  l’ai 
toujours  fait. 

Pour  détruire  i’imprefflon  que  ce  Médecin  a  cherché 
à  donner  de  la  Lettre  que  je  lui  ai  écrite ,  qu’il  qualifie 
£  ennuyante ,  malhonnête ,  inconséquente  &  de  maii - 
yaife  foi  ,  &  qui ,  fuivant  lui ,  contient  une  fuite  non 
interrompue  de  penféès  viles  ,  £ exprejjîons  baffes  , 
d'injures  &  de  perfonalités  ,  enfin  qui  nef  Suppor¬ 
table  qu'aux  halles  ( a ) ,  je  n’ai  pas  trouvé  de  meilleur 
moyen,  que  de  la  faire  réimprimer  à  la  fuite  de  ces  O  b» 
fervations  ;  elle  fera  feule  ma  juftification  ,  &  la  honte 
de  mon  Adverfaire.  D’ailleurs  elle  contient  des  ré- 
ponfes  aux  objedions  puériles  qu’il  m’avoit  faites  fur 
quelques  propriétés  qu’il  avoir  cru  appercevoir  dans 
mon  remeae ,  &  par  lefquelles  il  vouloir  le  juger  : 
on  appréciera  par-là  fon  talent  en  Chymie  ,  &  fur- 
tout  la  démangeaifon  qu’il  a  de  parler  de  chofes  qu’il 
n’entend  point  ;  mais  c3eft  le  défaut  ordinaire  des 
Ecrivains  médiocres.  Cela  paroîtra  encore  plus  fen- 
fîble  ,  fi  Ton  fe  donne  la  peine  de  lire  ce  qui  il  dit  aux 
pages  5 1  &  3  2  de  fon  Mémoire  :  félon  lui ,  le  fublimé 
eft  labafe  des  lavemens  anti-vénériens;  mais,  comme 
s’il  l'avoit  oublié,  il  ajoute  un  inftant  après,  avec 
autant  d’inconféquence  que  de  mal-adrefle  ,  que  û 


(a)  Mém.  de  M.  G.  pag.  3 , 4,  lo  ,  34  &  4°*  # 
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ce  n  eft  pas  le  fublimé  ,  je  pourrais  bien  employer  le 
mercure  doux  ou  lu  panacce ,  Sc  ,  par  une  efpece  de 
prophétie  tout-à-fait  nouvelle,  il  annonce  des  fvp- 
prenions  ,  des  changemens  dans  les  excipiens  &  dans 
les  véhicules  de  ce  remede  ;  ce  qui  produirait ,  félon 
lui,  une  nouvelle  liqueur  trouble  ,  fpiritueufe ,  d'un 
goût  acerbe  ,  au  fond  de  laquelle  feroit  un  fédiment 
rougeâtre  tré s-remarquable. 

Si  M.  G.  étend  cette  maniéré  de  pronoftiquer  les 
événemens  jufques  fur  fes  malades  ,  je  doute  fort 
qu’il  réuflifte  jamais  à  remplacer  Hypocrate  dans  cette 
partie  fupérieure  de  la  Médecine  :  on  voit  feulement 
par-là,  combien  fon  imagination  échauffée  eft  fertile 
en  expédiens ,  &  combien  elle  lui  fournit  de  ref- 
fources  ;  malheureufement  pour  lui ,  elles  font  fi  foi- 
bles  &  fi  futiles,  quelles  difparoiftent  au  premier 
examen  qu’on  en  fait.  Depuis  onze  ans  que  je  corn- 
pofe  &  adminiftre  les  lavemens  anti-vénériens ,  je 
n’y  ai  fait  aucune  efpece  de  changement ,  ils  font 
toujours  les  mêmes ,  &  les  variations  inquiettes,  prêt 
fenties  par  M.  G.  ne  font  point  aftez  lumineufes 
pour  me  déterminer  à  en  adopter  aucune. 


CHAPITRE  IX. 
PIECES  J  U  ST  I  FI  C  AT  IV  E 


Concernant  les  Malades  traités  à  la  Pitié . 

ïsP.  Î’TT  Xamen  fait  par  Nous  fouftignés  ,  à  la  rë~ 
i  i  quifition  de  Mo  Royer  ,  de  la  fttuation 
aéfuelle  de  quelques  malades  qui  ont  été  traités  à  la 
Pitié  l’an  paffé  par  les  lavemens  anti-vénériens ,  com¬ 
parés  à  leur  état  primitif,  ainfi  qu’il  eft  déraillé  dans 
le  Journal  de  leur  traitement,  qui  nous  a  été  remis s 
que  {efdits  malades  ont  dit  être  yrai5  lefquels  y  ont 
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ajouté  quelques  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  le  Procès-verbal  qui  en  a  etc  drefiTe. 

Conrade  André  ,  Siuffe  de  nation ,  âgé  de  43  ans 5 
nous  a  dit  avoir  eu  quelques  fympt ornes  vénériens  il 
y  a  vingt  —  quatre  ans ,  dont  il  croit  avoir  ete  bien 
guéri .  Dans  le  mois  de  Février  dernier ,  il  a  eu  une 
gonorrhée  &  des  chancres  qui  ont  ete  mal  traites  9  il 
Jent  de  grandes  douleurs  aux  articulations  *  (S*  a  des 
ex 0 (lofes  aux  deux  jambes  vers  la  partie  moyenne  du. 

tibia  ,  qui  font  très-douloureufes.  ( a ) 

Ce  malade  a  ajoute  qu avant  Ion  traitement*  il 
gardoit  depuis  trois  mois  le  lit ,  qu  il  ne  pouvoit  faire 
ufage  de  fes  membres ,  tant  les  douleurs  qu  il  reflen- 
toit,  étoient  violentes  3  que  la  fievre  ne  le  quittait 
pas }  que  l’exoftofe  de  la  jamoe  gauche  etoit  plus 
grofie  qu’un  œuf  de  pigeon  ,  8c  celle  de  la  droite  du 
volume  d’une  noix  y  que  ces  deux  exoftoies  etoient 
d’ailleurs  très-douioureufes  ,  8c  quil  étoit  tourmenté 
d’une  toux  opiniâtre. 

Cette  derniere  circonftance  eft  portée  au  Journal  ^ 
&  il  y  eft  dit  que  par  cette  raifon  ,  8c  la  grande  foi- 
bleflfe  du  malade ,  on  n'a  pu  lui  preferire  d’autre  pré¬ 
paration  que  des  bains  de  jambe. 

Nous  avons  examiné  fcrupuleufement  ce  malade  * 

*  qui  a  fubi  un  traitement  de  deux  mois  8c  demi  ;  il 
nous  a  dit  ne  fentir  aucune  douleur  depuis  fa  fortie 
de  la  Pitié  ,  ce  que  le  mouvement  libre  &  aifé  de  fes 
membres  nous  a  confirme.  La  verge  etoit  dans  fon 
état  naturel ,  Sd’exoftofe  de  la  jambe  droite  entière¬ 
ment  difiîpée  ]  il  ne  refte  â  la  jambe  gauche  qu’une 
élévation  à  l’os  d’environ  une  ligne  d  épaififeur  *  8c 
nous  avons  apperçu  fous  1  aiffeile  droite  une  pente 
viande  infenfible  de  la  grolîeur  dune  aveline. 

Simon  Sautier ,  de  V af ailles  ,  âgé  de  28  ans  9 
nous  a  dit  avoir  eu  dans  le  mois  de  Décembre  der - 

(Æ)  Ce  qui  eft  écrit  en  lettres  italiques  cft" extrait  du  procès* 
verbal  de  la  Pitié,  «  . 
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nier  des  chancres  &  un  phymofis.  U  a  actuellement 
un\  e7lgorgement  affe^confider  able  aux  glandes  maxil ^ 
laires  £>  pai  otides  du  co  ce  gauche  ,  la  peau  j3 éjl  ulcérée 
au-dejfus  en  deux  endroits  ;  il  a  deux  pufiules  ulcérées 
proche  V oreille  droite  ,  &  du  meme  coté  une  glande 
engorgée ,  beaucoup  de  taches  purpurines  fur-tout  aux 
cmffes  ,  aux  fejfes  &  au  dos  ,  &  des  douleurs  a  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  gauche. 

Tous  les  fymptomes  ci-delfus  détaillés,  dont  il  ne 
relie  que  les  cicatrices  ,  font  entièrement  difparus. 

Ce  malade  a  fubi  un  traitement  de  deux  mois  de 
demi. 


Catherine  Picault  ,  de  Muré  en  Picardie  y  âgée 
de  dix-neuf  ans  y  a  euy  il  y  a  vingt  mois ,  des  chan¬ 
cres  &  des  pufiules  à  la  partie  ,  qui  ont  difparus  par 
les  feu Is  topiques .  Elle  avoit  dans  le  meme  temps  un 
écoulement  qui  fubfijle ,  &  nous  lui  avons  trouvé  la 
mamelle  droite  engorgée ,  avec  deux  ou  trois  petits  ut- 
ceres  fuperficiels ,  une  tumeur  lymphatique  à  la  région 
de  l  ejlomac  9  quelques  petites  crites  au  fondement  ; 
elle  J'ent  quelques  douleurs  dans  les  membres. 
ï  ^ous  avons  trouvé  la  mamelle  droite  dans  fon  état 
naturel.  On  y  apperçoit  encore  les  cicatrices  occa» 
xionneès  par  les  ulcérés  qui  exilloient  lors  du  traite- 
ment.  Elle  nous  a  dit  ne  fentir  aucune  douleur  dans 
les  membres  ;  à  la  région  de  l’eftomac  où  étoit  la 
tumeur  lymphatique  >  nous  avons  obfervé  un  très- 

Teger  gonflement.  Elle  a  fubi  un  traitement  de  fept 
lemaines.  r 

D  après  cet  expofe,  il  ell:  aifé  de  juger  que  les  la- 
vemens  anti -vénériens  de  M.  Royer,  ont  rempli 
1  objet  qu  ü  en  attendons  il  n’eft  pas  douteux  que 
des  fymptomes  auffî  graves  ne  peuvent  difparoître 
auüi  aiiement  fans  un  remede  très- énergique ,  fur- 
tout  des  exoftofes  qui  ont  été  guéries  fans^i topiques  Sc 
avec  aide  de  ce  feu!  remede,  fi  l’on  en  excepte  une 
leule  3c  unique  fumigatic  n  avec  le  mercure  doux 
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dont  le  Journal  fait  mention.  Délibéré  à  Paris  le 
6  Août  1770. 

Signé ,  Poissonnier,  Desperrieres  8c  Sue. 

N°.  II.  Nous  fouffignés  certifions  que  le  nommé 
Conrade  André,  Suifife  de  nation,  efi:  entré  à  notre 
fervice  après  les  Fêtes  de  la  Toufifaint  de  Farinée 
paffée.  Il  fortoit  alors  de  la  Pitié ,  d’où  il  venoic 
de  palier  les  grands  remedes  :  nous  lui  avons  vû  rem¬ 
plir  alors  £bn  devoir  avec  plus  cl’exa&itude  ,  de  vi¬ 
gilance  8c  de  force  qu  auparavant.  Sa  maladie  de 
laquelle  nous  nous  apperçumes  ,  étant  la  caufe 
principale  qui  lui  otoit  fes  forces  ,  8c  celle  pour 
laquelle  il  fut  obligé  de  nous  quitter  pour  fe  faire 
traiter ,  nous  conclûmes  de— là  qifiî  étoit  parfaite¬ 
ment  bien  guéri ,  puifqu’ii  rem  pli  (Toit  mieux  que 
ci  -  devant  fon  métier  de  voiturier  ,  8c  en  même 
temps  celui  de  manoeuvre  qui  efi:  un  travail  dur  8c 
pénible. 

Nous  certifions  de  plus ,  que  nous  ne  nous  fem¬ 
mes  pas  apperçus  qu’il  ait  pris  aucune  forte  de  re- 
mede  ,  chofe  qui  lui  auroit  été  impofiüble  ,  vu  la 
rigueur  de  la  faifon  ,  étant  d’ailleurs  la  plupart  du 
temps  en  campagne ,  8c  occupé  a  des  travaux  très- 
forts.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  le  préfent.  Â 
Paris  le  18  Septembre  1770. 

Signé ,  J.  F.  le  Prince,  L.  F.  le  Prince  , Sculpteurs 
'Marbriers  ,  rue  PoiJJonniere  proche  le  Boulevard . 

NJ.  III.  Je  foufiigné  Maître  en  Chirurgie  ,  certifie 
avoir  vifité  le  nommé  Claude  Girard,  âgé  de  vingt  ans. 
natif  d’Arnois-le-Duc ,  lequel  nfa  dit  avoir  été  traité 
à  l’Hôpital  de  la  Pitié  ,  â  la  fin  de  F  année  1769  , 
par  la  méthode  des  lavemens  anti  -  vénériens  de 
M.  R  oyer.  Le  nommé  ci-defifus  m’a  accufé<|a’il  avoit 
avant  fon  traitement  les  fymptomes  vénériens  fui- 
vans  3  fçavoir ,  une  pullule  ulcérée  à  la  racine  du 
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fourcil  gauche ,  une  autre  puftule  auflî  ulcérée  fur 
la  narine  droite  ,  qui  la  bouchoit  en  partie  y  un 
gonflement  à  l’articulation  du  coude  gauche,  de  même 
qu’au  peronné  du  même  côté  ,  8c  des  douleurs  vives 
dans  ces  parties  ,  ainfi  qu  a  la  tête.  J’ai  trouvé  tous 
ces  fymptomes  difparus.  Il  refte  feulement  quelques 
taches  rouges  à  la  peau  entre  les  deux  fourcils  ,  & 
les  glandes  maxillaires  légèrement  gonflées,  ce  que 
je  ne  crois  pas  dépendre  d’aucune  caufe  vénérienne. 
Le  malade  m’a  affuré  en  outre ,  qu’il  ne  reflentoit 
aucune  douleur  depuis  fon  traitement.  A  Paris  le 
14  Février  1771. 

Signé ,  Didier. 

N°.  IV.  De  Versailles  le  28  Février  ijji. 
MONSIEUR, 

Je  comptois  aller  à  Paris  8c  vous  fatisfaire  moi- 
même  au  fujet  de  mon  état;  mais  mes  affaires  ne 
me  le  permettant  pas  de  fi-tôt ,  je  fatisfais  à  ce  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  demander.  Je  vous 
dirai  donc  ,  Monfieur  ,  que  depuis  que  vous  m’avez 
traité  à  la  Pitié  par  vos  lavemens ,  j’ai  joui  de  la 
meilleure  fanté  ,  8c  n’ai  eu  aucun  reflentiment  de  la 
maladie  dont  vous  m’avez  guéri  ;  ce  que  je  certifierai 
8c  affirmerai  autant  de  fois  que  vous  le  jugerez  à  pro¬ 
pos  ,  fi  cela  peut  vous  être  utile.  Le  léger  gonflement 
qui  reftoit  à  ma  glande  ,  s’eft  trouvé  entièrement 
diflipé  peu  de  jours  après  ma  fortie  de  la  Pitié  ,  fans 
avoir  employé  aucun  remede.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  refped,  Monfieur. 

Signé  y  Rrunet. 

N°.  V.  Je  fouffigné  Maître  en  Chirurgie ,  certifie 
que  la  nommée  Jeanne  -  Marie  Defrateaux  ,  âgée 
d’environ  vingt-fix  ans  3  ma  déclaré  avoir  été  traitée 


ïaites  bans  us  Hôpitaux.  «h 
a  l’Hôpital  de  la  Pitié ,  par  les  lavemens  anti-véné¬ 
riens  que  M,  Royer  lui  a  fait  adminiftrer ;  quelle 
eft  entrée  audit  Hôpital  le  a  5  Août  dernier ,  ayant 
un  bubon  vénérien  ulcéré  à  laine  gauche  ;  que  vers 
la  fin  de  fon  traitement ,  qui  a  düré  près  de  trois 
mois ,  fon  bubon  s’eft  guéri  ;  mais  que  pendant  ledit 
traitement ,  il  lui  étoit  furvenu  un  ulcéré  à  la  cuiffe  , 
au-deflous  dudit  bubon  j  qu  elle  etoit  fortie  de  la 
Pitié  au  mois  de  Janvier,  ayant  encore  cet  ulcéré, 
lequel  s’eft  cicatrifé  au  mois  d  Avril  fuivant ,  fans 
autre  fecours  que  celui  d  un  bon  régime  ,  &  fur-tout 

l’ufage  du  lait.  . 

Ayant  vifité  ladite  Defrateaux  ,  j’ai  trouve  les 
cicatrices  du  bubon  &  de  l’ulcere ,  d  une  confiftance 
très-folide  ,  lefquels  ne  laideur  aucun  doute  de  fa 

guérifon.  Fait  à  Paris  ce  1 5,  Mai  1770. 

Signé  y  Didier» 

Ayant  examiné  8c  vifité  la  malade  citée  ci-deftus  , 
je  l’ai  trouvée  jouiffant  de  la  fanté  la  plus  brillante  , 
Sc  fçs  cicatrices  dans  Tétât  de  folidite  le  plus  pariait* 
Signé  9  Baseilhac  ,  Maître  en  Chirurgie . 

» 

K0.  VI.  L’an  1771  ,  le  Samedi  9  Mars,  deux: 
heures  de  relevée ,  en  1  Hôtel  8c  par  devant  nous 
Jean-François  Hugues,  Confeiller  du  Roi,  Com- 
mifTaire  au  Châtelet  de  Paris  ,  eft  comparue  Jeanne- 
Marie  Defrateaux  ,  Polifteufe  en  étaim  ,  âgée  de 
vingt-fept  ans,  native  de  Saint-Lambert,  Evêché  de 
Namur ,  en  Brabant ,  logée  chez  Faureau  ,  logeur  , 
rue  de  la  Tabletterie  ,  paroifte  Saint-Jacques  de  la 
Boucherie  : 

Laquelle  nous  a  dit,  déclaré  8c  certifié,  après  fer¬ 
ment  par  elle  fait  8c  prêté  ,  par  devant  nous ,  que 
lorfqu  elle  eft  entrée  à  l’Hôpital  de  la  Pitié ,  pour  y 
être  traitée  de  la  maladie  vénérienne  au  mois  d’Aouc 
1:769  ,  elle  avoir  depuis  huit  mois  un  poulain  à  Taine 
gauche  y  qui  ouvert  *  uîcete  8c  tres-noulQiireux  > 
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que  la  matière  qui  en  fortoit  étoit  très-âcre ,  que 
les  bords  de  la  plaie  étoient  durs  6c  douloureux,  que 
depuis  cinq  mois  fes  réglés  lui  avoient  totalement 
manqué }  qu’elle  a  commencé  l’ufage  des  lavemens 
du  fieur  Royer  Chirurgien  5  audit  Hôpital  de  la  Pi¬ 
tié  le  25  dudit  mois  d’Aout,  quelle  les  a  pris  ré¬ 
gulièrement  jufqu’au  27  Oétobre  fuivant  ,  fans  eri 
avoir  reffenti  aucune  incommodité  }  que  fes  réglés 
ont  reparu  dans  le  traitement ,  que  les  douleurs  de 
fon  poulain  ont  celfé,  que  les  duretés  des  bords  fe 
font  amollies  6c  fondues  ;  que  ledit  jour  27  Oétobre  , 
ledit  poulain  étoit  prefque  réduit  à  rien  ,  que  la  ma¬ 
tière  de  ce  poulain  étant  âcre  6c  rongeante,  6c  qu’ayant 
coulé  ie  long  de  fa  cuiffe ,  il  s’étoit  formé  vers  la  fin  de 
fon  traitement ,  immédiatement  au-deffous  du  pou- 
lain  ,  un  bouton  ,  qui  s’étoit  ouvert  de  la  gran¬ 
deur  d’un  liard-  que  ce  dernier  accident  l’a  retenue 
plus  long-temps  que  les  autres  malades  audit  Hôpital 
de  la  Pitié  ,  où  elle  eft  reliée  jufqu’au  mois  de  Jan¬ 
vier  1770}  que  fon  poulain  étoit  alors  parfaitement 
guéri  depuis  fix  femaines  ou  deux  mois }  mais  que 
n’étant  pas  encore  guérie  de  l’ulcere  qui  lui  étoit 
furvenu  ,  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  cet  Hô¬ 
pital  ,  lui  confeilierent  d’en  fortir  ,  pour  aller  fe  faire 
traiter  àBicètre  j  qu’y  ayant  eu  de  la  répugnance,  elle 
obtint  des  fieurs  Adminiftrateurs  la  perm illion  de 
fortir  de  la  Pitié  ;  que  fon  premier  foin  fut  de  fe 
faire  vifîter  par  un  Médecin ,  qui  faillira  ,  d’après 
l’expofé  qu’elle  lui  fit  de  fon  état  précédent ,  6c  des 
remedes  qu’elle  avoit  pris,  que  l’ulcere  qui  lui  reftoit 
n’étoit  pas  vénérien  ,  que  le  grand  air  ,  la  bonne 
nourriture  ,  &  lur-tout  le  lait  la  rétabliroient  infail¬ 
liblement  fans  faire  aucune  efpece  de  remede;  qu’en 
conféquence  elle  fe  rendit  chez  le  fieur  Royer  ,  le¬ 
quel  l’ayant  également  vifitée  ,  &  étant  du  meme  avis 
que  le  Médecin,  lui  fit  libéralement  fournir  le  lait  Sc 
la  nourriture  qui  lui  étoient  convenables  :  le  fuccès 
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îépondit  aux  efpérances  qu’on  lui  avoir  données  , 
au  bout  de  trois  mois  de  ce  feui  régime  ,  elle  s’eft 
trouvée  parfaitement  guérie  ,  ôc  au  mois  de  Juin 
fuivant  ,  elle  eft  retournée  dans  fa  patrie  ,  jouilfant 
d’une  parfaite  faute. 

De  laquelle  préfente  déclaration  ayant  fait  leéture 
à  ladite  Defrateaux  ,  elle  a  dit  qu’elle  contient  la 
plus  exaéfe  vérité  ,  8c  a  déclaré  ne  fçavoir  écrire 
ni  ligner ,  de  ce  interpellée  fuivant  l’ordonnance ,  ainil 
qu’il  eft  dit  en  cet  endroit  de  la  minute  des  pré¬ 
fentes. 

A  ce  faire  eft  intervenu  fieur  Charles- François 
Rover  3  ancien  Chirurgien  Aide-Major  des  Armées 
du  Roi ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Neuve  &  Paroifte 
S.  Euftache  : 

Lequel  nous  a  requis  8c  demandé  ade,  à  lui  oc¬ 
troyé  ,  de  la  déclaration  ci-deftus ,  pour  lui  fervir 
3c  valoir  en  temps  8c  lieux  ce  que  de  raifon  •  8c  a  ligné 
avec  nous  en  fin  de  la  minute  des  préfentes  ,  de¬ 
meurée  en  notre  pofteflion. 

Signé  ?  Hugues» 

N°.  VIL  Lan  mil  fept  cent  foixante-cnze  5  le 
Dimanche  3  Mars  ,  trois  heures  de  relevée  ,  en 
l’Hôtel  8c  par-devant  nous  Jean  -  François  Hugues, 
Confeiller  du  Roi ,  Commiftaire  au  Châtelet  de  Pa¬ 
ris  ,  font  comparues  Gabrielle  Germain  ,  fille  ma¬ 
jeure  ,  native  dAnjou  ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  de 
Boui  bon-Viile-Neuve  ,  paroifte  S.  Sauveur  ,  8c  Ma¬ 
rie  Pornin ,  femme  de  Laurent  Pelet ,  gagne  denier, 
elle  fervante,  domeftique  de  ladite  fille  Germain  , 
chez  laquelle  elle  demeure  fufdite  me  cle  Bourbon- 
Ville-Neuve,  paroifte  S.  Sauveur: 

Lefquelles  nous  ont  dit ,  déclaré  8c  certifié  par 
ferment  par  elles  fait,  8c  prêté  féparémentpardevant 
nous  3  fçavoir  ,  ladite  Germain ,  qu’au  mois  dAour 
1769  ,  elle  a  été  traitée  a  PHôpital  de  la  Pitié  de 
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cette  Ville ,  par  le  fieur  Royer ,  ancien  Chirurgie!* 
Aide -Major  des  Armées  du  Roi,  de  la  maladie 
vénérienne ,  qui  s’étoit  manifeftée  par  un  ulcéré  dans 
le  vagin ,  qu  elle  avoit  depuis  trois  mois  ,  lequel 
pénétuoit  dans  le  reétum  ,  &  qu’elle  reffentoit  de 
grandes  douleurs  dans  les  bras  3c  dans  les  jambes 
quelle  avoit  plufieurs  condylomes  à  l’anus  ,  une 
dartre  à  la  mamelle  droite  &  un  poireau  au  -  de  (Tous 
de  la  mam.elle  gauche;  quelle  a  commencé  à  faire 
ufa^e  des  lavernens  anti-vénériens  le  25  dudit  mois 
d’Août,  3c  quelle  eft  fortie  dudit  Hôpital  le  14  Dé» 
cembre  fuivant  radicalement  guérie  3c  en  parfaire 
fanté» 

Et  ladite  femme  Peler ,  qu  elle  eft  pareillement 
entrée  audit  Hôpital  de  la  Pitié  au  même  mois 
d’Aout  1769  ?  aufli  pour  caufe  de  maladie  véné¬ 
rienne  qui  s’étoit  manifeftée  environ  onze  mois  au* 
paravant  par  des  chancres  à.  la  vulve  *  lefquels  avoient 
difparu  par  l’effet  des  remedes  quelle  avoit  pris  ,  3c 
que  lors  de  fon  entrée  audit  Hôpital  de  la  Pitié ,  elle 
avoit  des  poireaux  ,  3c  des  crêtes  aux  environs  de 
l’anus ,  3c  quelle  fentoit  des  douleurs  dans  les  mem¬ 
bres,  qu’elle  y  a  été  traitée  par  ledit  lieur  Royer  t 
Chirurgien  ,  3c  qu’elle  a  commence  a  faire  ufage 
de  fes  lavernens  anti- vénériens  le  7  Septembre  17^9» 
lefquels  elle  a  continué  jufqu’au  21  Novembre  fui* 
vant ,  qu’elle  eft  fortie  dudit  Hôpital  de  la  Pitié ,  ra** 
dicalement  guérie  3c  en  parfaite  fanté. 

De  laquelle  déclaration  ayant  fait  leéture  auxdites 
fufnommées ,  elles  nous  ont  l  une  3c  l’autre  déclaré 
qu’elle  contient  la  plus  exaéte  vérité ,  3c  ont  déclaré 
ne  fçavoir  ni  écrire  ni  ligner  ,  de  ce  interpellées  lui-* 
Vant  l’ordonnance ,  ainli  qu’il  eft  dit  en  la  minute 
des  préfentes. 

A  ce  faire  eft  intervenu  lieur  Charles  -  François 
Royer  ,  ancien  Chirurgien  Aide-Major  des  Armees 
du  Roi ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Neuve  3c  Paroiftè 
S,  Euftachç  1 
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Lequel  nous  a  requis  8c  demandé  aéte  à  lui  oc* 
troyé  de  la  déclaration  ci  -deflus  ,  pour  lui  fervir  8c 
valoir  en  temps  8c  lieux ,  ce  que  de  raifon  ,  8c  a  ligné 
en  fin  de  la  minute  des  préfentes  demeurée  en  la 
pofiefiion  de  nous  Commiliaire  fufdit  8c  foulfigné® 

Signé ,  Hugues. 

N°.  VIII.  le  fouffigné  Maître  en  Chirurgie ,  cer¬ 
tifie  que  la  nommée  Marie  Pornin  *  âgée  d’environ 
trente-deux  ans,  m’a  dit  fortir  de  la  Pitié,  où  elle 
avoit  été  traitée  par  les  lavemens  anti-vénériens  de 
M.  Royer •  qu’elle  étoic  entrée  dans  cette  maifon 
le  2  5  Août  dernier  ,  ayant  des  poireaux  8c  des  crêtes 
à  l’anus  ,  8c  des  douleurs  dans  les  membres  elle 
m’a  alluré  que  fes  douleurs  s’étoient  diffîpées  dès  le 
commencement  de  fon  traitement.  Je  lai  vifitée  , 
8c  j’ai  trouvé  que  les  poireaux  8c  les  crêtes  étoient 
difpatus.  Cette  femme  m’a  ajouté  qu’ils  étoient  tom¬ 
bés  d’eux-mêmes,  excepté  une  des  crêtes  quelle  avoit 
arraché.  Fait  à  Paris  le  n  Novembre  1769. 

Signé  y  Didier. 

J’ai  vifité  la  nommée  Pornin ,  ainfi  que  M.  Di¬ 
dier  ,  8c  j’ai  trouvé  fon  état  exactement  conforme  au 
rapport  qu’il  en  fait ,  8c  cette  femme  jouillànt  d’une 
très-bonne  fanté. 

Signé y  Baseilhac  ,  Maître  en  Chirurgien 
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CHAPITRE  X, 


ATTESTATION  S  de  plujieurs  Médecins  & 
Chirurgiens  qui  confiaient  les  bons  effets  des 
lavemens  anti-vènénens. 

JE  fouflîgné  Confeiller  d’Etat ,  Médecin  Confuî- 
tant  du  Roi  5  Infpeéteur  5c  Direéteur  Général  de 
la  Médecine  des  Ports  5c  Colonies  3  Profefleut  dé 
Médecine  au  Collège  Royal  5  ‘Do&eur-Régent  de  h 
Faculté  de  Paris  ,  membre  des  Académies  des  Scien¬ 
ces  de  Paris  3Dijon  3  Stockholm  5c  Saint  Petersbourg , 
Sec.  certifie  que  le  fait  publié  dans  la  dix-huitieme 
Obfervation  (a)  de  îa  Diflertation  deM.  Royer,  eft  vé¬ 
ritablement  à  ma  connoiflànce ,  que  des  Médecins  di= 
gnes  de  foi ,  m’ont  afluré  avoir  été  témoins  de  plu-* 
fleurs  autres  guérifons  opérées  par  les  lavemens  and» 
vénériens ,  5c  que  j’ai  pris  allez  bonne  opinion  de  ce 
remede  ,  qui  n’exclut  point  l’adminiftration  des  au¬ 
tres  ,  quand  la  vérole  fe  trouve  compliquée  avec 
d’autres  maladies  3  pour  être  difpofé  à  en  confeiller 
lïifage  dans  toutes  les  occafions  où  je  ferai  le  maître 


(a)  Pour  préfenter  encore  un  tableau  plus  frappant ,  on  auroit 
pu  joindre  à  ces  Certificats  les  Obfervations  qui  y  font  annon¬ 
cées.  Mais  cet  Ouvrage  n’efl  déjà  que  trop  long  ,  &  fi  on  veut 
fc  donner  la  peine  de  les  lire  dans  ma  Diflertation  imprimée  en 
17^7  »  on  les  trouvera  aux  Numéros  indiqués  :  on  verra  que  les 
maladies  qui  en  font  l’objet étoient  très-graves,  &  que  ce  n’eft 
qu’après  s’être  afluré  de  la  folidité  de  la  guérifon  ,  que  ces  Atte¬ 
ignons  ont  été  données  deux  ,  trois ,  &  même  quatre  années 
après  le  traitement.  Quelqu’avantageufes  quelles  me  foient 
elles  n  auraient  peut-être  jamais  vu  le  jour  fans  l’attaque  impré¬ 
vue  de  M.  G.  ;  mais  elles  font  trop  eflentiçlles  à  ma  juftifîca- 
don  pour  les  négliger  aujourd’hui, 
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du  choix  &  à  portée  d'en  fuivre  moi-mème  les  effets. 
En  Foi  de  quoi  j’ai  donné  le  prêtent  certificat,  à  Paris 
le  10  Janvier  1768. 

Signé. , Poissonnier, 

Je  foufiîgnê,  DoéFeur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  Médecin  Consultant  du  Roi , 
certifie  que  l’Obfervation  dix- neuvième ,  rapportée 
à  la  page  1 1 1  8c  fuivantes  de  la  DiJj'ertauonJur  une 
Piéihode  nouvelle  de  traiter  les  maladies  vénériennes , 
&c.  ,  eft  conforme  aux  remarques  que  j’avois  faites  ; 
ainfi  de  cette  Hiftoire  feule  Ton  peut  conclure  d’une 
part,  combien  malheureufement  eft  érendue  la  dalle 
de  ces  maladies  ,  8c  de  l’autre  combien  eft  efficace 
la  méthode  des  lavemens  anti-vénériens;  le  bon  érac 
du  malade ,  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation  citée, 
fe  foutenant  jufqu’à  préfent;  ce  que  j’apprends  par 
«ne  de  fes  lettres,  qui  attelle  également  la  bonne 
fanté  de  fa  femme ,  8c  la  fécondité  du  mariage  qu’il 
a  contra&é  depuis  fa  guéiifon.  A  Paris  le  15  Octo¬ 
bre  17  6S. 

Signé  9  Thiery, 

Je  fouffigné ,  Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  membre  des  Académies  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  Stockholm  ,  de  Turin  ,  8cc.  certifie  que  les 
Obfervations  ,  première,  cinquième,  fixieme  8c  hui- 
tieme,  rapportées  dans  la  Dilfertation  de  M  Royer 
fur  les  lavemens  anti  vénériens,  concernant  des  cures 
opérées  par  lefdits  lavemens ,  8c  qui  fe  font  faites 
fous  mes  yeux  ,  font  exactement  conformes  à  la 
vérité  8ç  fidèlement  expofées  ,  tant  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  la  defrription  des  fymptomes  ,  que  pour  ce 
qui  regarde  la  cure  radicale  ;  dont  je  fuis  d  autant 

{ dus  alluré,  que  j’ai  eu  occafîon  de  revoir  depuis  peu 
a  plupart  des  perfonnes  dont  il  eft  fait  mention  dans 

les  Obfervations  citées  ei-defliis  ,  8c  que  je  les  ai 
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trouvées  en  très-bonne  fanté.  Fait  à  Paris  le  1 3  Fé- 
vrier  1769* 

Signé ,  Macquer. 

Je  certifie  de  plus,  qu’au  mois  d’Avril  17 6$  ,  une 
femme  m’ayantamené  une  petite  fille  d’environ  qua¬ 
tre  ans  ,  qui  avoit  été  violée ,  8c  qui  avoit  les  gran¬ 
des  levres  gonflées ,  enflammées ,  8c  ulcérées ,  avec  un 
écoulement  virulent;  je  l’ai  envoyée  à  M.  Royer, 
qui  après  avoir  eflayé  pendant  environ  trois  mois 
de  la  guérir  par  les  pillules  mercurielles ,  8c  autres 
remedes  anti-vénériens  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ,  lui 
a  à  la  fin  adminiftré  fes  lavemens  anti-vénériens , 
par  lefquels  elle  a  été  entièrement  guérie ,  8c  que 
je  me  fuis  affiiré  de  tous  ces  faits  par  l’&amen  que 
j’ai  fait  de  la  malade  ,  tant  avant  fa  guérifon  que 
plufieurs  mois  après.  Fait  à  Paris  le  2  Mars  1769*. 

Signé ,  Macquer, 

Je  fouflîgtié ,  Do&eur  Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris,  certifie  que  l’Obfervation  dont  le 
fujet  eft  un  jeune  homme  âgé  de  vingt-quatre  ans  ,  8c 
qui  eut  au  mois  d’O&obre  1764  ün  chancre  ôc  un 
poulain ,  pour  lefquels  il  nous  a  dit  avoir  été  traité 
deux  fois  (fans  fuccès  )  ,  tant  par  les  dragées  du  fleur 
Keyfer ,  que  par  les  friétions  dans  l'Hôpital  de  Be= 
fançon ,  eft  entièrement  conforme  à  la  vérité  ,  quant 
aux  accidens  avec  lefquels  il  fe  préfenta  à  nous  en 
Janvier  1766,  8c  quant  à  l’effet  que  produifirent 
pour  fa  guérifon  les  lavemens  anti-vénériens  ,  qui 
lui  furent  adminiftrés  par  M.  Royer,  Chirurgien;  8t 
je  rends  juftice  avec  d’autant  plus  de  plaifir  à  la  vé¬ 
rité  ,  que  la  mauvaife  fortune  du  malade  ,  l’indif-, 
penfable  néceflité  de  fe  montrer  fouvent  chez  fes 
proteéfceurs ,  8c  la  rigueur  exceflive  du  froid ,  ne  per- 
mettoient  gueres  d’employer  aucune  des ‘autres  ,mé- 


faites  dans  les  Hôpitaux;  *>$ 
îhodes  plus  connues ,  fans  quelque  danger.  A  Paris  ce 
25  Février  1769* 

Signé ,  J  e  A  n  r,  o  1» 

Je  foufligné  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  8c 
ci-devant  premier  Médecin  des  Hôpitaux  des  Armées 
du  Roi ,  certifie  que  la  quatrième  Obfervation  im¬ 
primée  dans  la  Difiertation  de  M.  Royer  fur  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  ,  page  9  3  ,  eft  vraie  dans  tous  fes 
points ,  8c  que  les  faits  fe  font  pafles  en  partie  fous 
mes  yeux.  A  Paris  le  24  Février  1769. 

Signé  y  G  R  A  N  g  c  L  A  s. 

Je  déclare  avoir  vu ,  au  mois  d’Odobre  de  l’année 
1767  ,  un  jeune  homme  âgé  de  22  ans ,  qui  avoit 
depuis  environ  trois  mois  un  écoulement  de  très- 
mauvaife  qualité  par  l’uretre ,  une  douzaine  de  poi¬ 
reaux  tout  autour  de  la  racine  du  gland  ,  avec  de  pe¬ 
tites  excoriations  fur  le  gland  même,  &  fur  le  prépuce* 
Je  déclare  aufii  l’avoir  vu  guérir  dans  l’efpace  d’en» 
viron  deux  mois ,  par  l’ufage  feul  des  lavemens  anti¬ 
vénériens  de  M.  Royer.  Fait  à  Paris  le  24  Février 
1769.  Signé  y  Dupuy  ,  Docteur- Régent  de  la  P acuité 
de  Médecine  de  Paris . 

Je  foufligné,  Dodeur-Régenr ,  8c  ancien  Profeflèur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  certifie  avoir 
employé  fur  plufieurs  malades  la  méthode  des  lave¬ 
mens  anti-vénériens  de  M.  Royer,  avec  un  fuccès 
qui  m’autorife  à  la  regarder  comme  une  des  meil¬ 
leures  parmi  celles  qui  font  jufqu’à  préfent  connues 
pour  guérir  les  maladies  vénériennes.  A  Paris  le 
26  Février  1769. 

Signé,  M  A  i  o  e  r. 

i 

Nous  foufligné  ,  Doéteur  en  Médecine ,  ancien 
Médecin  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  premier 

Ci) 
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Médecin  de  l’Hôpital  militaire  de  cette  Ville,  Si 
Médecin  Confeiller  du  Roi  en  ladite  Ville ,  certi¬ 
fions  avoir  traité  par  la  méthode  des  lavemens  anti- 
vénériens  de  M.  Royer ,  ancien  Chirurgien  Ayde- 
Major  des  Armées  du  Roi ,  trois  malades  ,  dont  l’un 
portoit  depuis  une  année  une  gonorrhée  qui  avoit 
réfitëé  à  plufieurs  différens  traitemens  très-méthodi¬ 
ques  ;  le  fécond  un  chancre  très-confidérable  à  la 
couronne  du  gland,  Sc  le  troifieme  deux  poulains, 
celui  de  Taine  gauche  bien  en  fuppuration  ,  prêt  à 
s’ouvrir  ,  plus  trois  chancres  &  un  phymofis ,  Sc  que  ces 
trois  malades  font  fortis  d’entre  mes  mains  fans  aucun 
veftige  de  fymptomes  vénériens,  jouitfans  de  la  plus 
parfaite  fanté ,  Sc ,  fuivant  toute  apparence ,  guéris  très- 
radicalement  y  en  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le 
préfent  Certificat.  Fait  à  Metz  ce  16  Février  1769» 

Signé ,  Rrunyer. 

Je  foufiigné ,  Doéfceur  en  Médecine  de  TUniver- 
fité  de  Montpellier ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  Sc 
de  la  Baftille  ,  certifie  que  la  vingt-unieme  Obferva- 
tion  rapportée  dans  la  Difiertation  du  fieur  Royer 
fur  les  Lavemens  anti-vénériens,  eft  exa&ement  Sc 
fidèlement  expofée  \  que  j’en  ai  vu  opérer  la  cure 
fous  mes  yeux,  &  que  j’ai  été  témoin  en  outre  de 
plufieurs  autres  guérifons  radicales  faites  par  l’admi- 
niftration  dudit  remede  ,  non-feulement  entre  les 
mains  du  fieur  Royer,  mais  même  vis-à-vis  des  ma¬ 
lades  à  qui  j’avois  confeillé  l’ufage  defdits  lavemens  , 
après  avoir  éprouvé  l’inutilité  des  autres  traitemens 
ordinaires.  Fait  à  Paris  ce  28  Février  1769. 

Signé ,  Lassaigne. 

Nous  fou  (ligné ,  Ecuyer,  Doéteur  en  Médecine  , 
êc  Médecin  ordinaire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans ,  certifions  que  la  vingtième  Obfer- 
vation  rapportée  aux  pages  1 19  Sc  120  de  la  Diiïer- 
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tation  fur  la  nouvelle  méthode  de  traiter  les  maladies 
vénériennes  par  les  lavemens ,  &cc. ,  eft  conforme  à  ce 
que  nous  avons  vu  ,  8c  que  le  malade  a  été  guéri  en 
peu  de  temps  de  la  maladie  vénérienne ,  dont  il  étoit 
attaqué  ,  8c  que  pour  en  être  plus  certain ,  nous  l’a¬ 
vons  engagé  à  venir  nous  revoir  un  an  après  le  trai¬ 
tement.  Nous  l’avons  pour  lors  trouvé  jouiflant  d’une 
bonne  fanté}  ce  qui  nous  donne  lieu  de  penfer  que 
l’on  peut  employer  ce  remede  de  préférence  aux  au¬ 
tres  traitemens  anti-vénériens,  vu  la  facilité  de  s’en 
fervir ,  en  n’expofant  les  malades  à  aucuns  dangers  ; 
en  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le  préfent  Certi¬ 
ficat  ,  pour  valoir  ce  que  de  raifon,  A  Paris  le  5 
Mars  1769* 

Signé ,  Petit. 

Je  certifie  que  la  vingtième  Obfervation ,  à  la  page 
1 1 9  de  la  Differtation  fur  les  lavemens  anti-vénériens 
de  M.  Royer,  eft  vraie  dans  tous  les  points ,  8c  que 
le  malade  pendant  fon  traitement  a  vaqué  à  fes  af¬ 
faires  ,  8c  n’a  fuivi  aucun  régime  particulier ,  8c  qu’il 
jouit  depuis  ce  temps  de  la  fanté  la  plus  robufte.  A 
Paris  le  3  Mars  1769.  Signé ,  Barbazân  y  de  L’Ordre 
Militaire  de  S.  Louis ,  &  ancien  Capitaine  de  Dr agons • 

Je  foufligné  ,  certifie  à  qui  il  appartiendra,  que  j’ai 
vifité  le  nommé  Jean-Frederic  Cuny ,  Caporal  dans 
la  Compagnie  des  Gardes  Suilfes  de  M.  Techerman , 
lequel  Soldat  avoit  alors  la  vérole  la  mieux  caraété- 
rifée.  Je  l’ai  revu  depuis  bien  portant  8c  bien  guéri  , 
par  les  foins  de  M.  Ruffieux.  Fait  à  Paris  le  17  No¬ 
vembre  1766, 

Signée  A.  P  E  t  1  t.  D.  M.  P» 

Je  foufligné  ,  Chirurgien  Major  aux  Gardes  Suilfes  * 
certifie  avoir  traité  avec  les  lavemens  anti-veneriens 
de  M.  Royer ,  le  malade  dont  il  eft  fait  mention  Cu4 
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defliis ,  lequel  jouit  depuis  ce  temps  de  la  plus  pat- 
faite  fauté.  A  Paris  ce  16  Mars  1769. 

Signé ,  R  u  T  F 1 1  u  x. 

Je  foufiigné,  Ecuyer,  Dodeur-Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris,  Médecin  ordinaire  du 
Roi -,  6c  premier  Médecin  de  fes  Armées ,  attelle  Ôc 
certifie  que  M.  Royer  ,  ancien  Chirurgien  Aide- 
Major  des  Armées  du  Roi,  a  traité. avec  tout  le 
fuccès  poflible  une  fille  âgée  de  18  ans,  d’après  un 
commerce  que  la  décence  ne  permet  point  de  dé- 
fi^ner ,  mais  qui  joignoit  à  nombre  de  fymptomes 
veroliques  une  gonorrhée  ,  ôc  particulièrement  un 
ulcéré  au  reclum  fi  conlidérable  ,  qu’il  en  fortoit 
comme  de  la  gonorrhée,  beaucoup  de  pus  Ôc  de  ma¬ 
dères  virulentes.  m 

Cette  fille  a  été  guérie  au  bout  de  deux  mois  de 
traitement  par  Pufage  des  lavemens  anti-vénériens 
de  M.  Royer.  Elle  a  paru  depuis  ce  temps  (Juin  1  y  6 6) 
jouir  de  la  meilleure  fanté.  A  Paris  ce  25  Mars  17 69. 

Signé ,  de  S.  L  E  g  E  R. 

» 

Nous ,  Médecins  ôc  Chirurgien  foufiignés  ,  cer¬ 
tifions  que  le  nommé  Bifchoff ,  Soldat  au  Régiment 
des  Gardes  Suifies ,  Compagnie  de  M.  le  Baron  de 
‘Befenval ,  nous  a  dit  au  mois  de  Juin  dernier,  qu*ayant 
deux  bubons  vénériens ,  il  ell  entré  le  1  5  Odobre 
de  1  année  derniere  à  l’Hôpital  des  Gardes-Françoifes, 
où  il  a  été  traité  par  la  méthode  des  dragées  ;  qu’il  eft 
forti  dudit  Hôpital  le  7  Mai  dernier ,  fans  avoir  ob¬ 
tenu  de  guerifon ,  ôc  qu’il  s’étoit  mis  entre  les  mains 
de  M.  Kônig^  Chirurgien  Major  de  fon  Bataillon  , 
qui  le  traitoit  depuis  quinze  jours  avec  les  lavemens 
anti-veneriens  de  M.  Royer }  après  lui  avoir  fait  pren- 
dre  16  demi-bains,  qu’il  fentoit  déjà  de  la  diminu¬ 
tion  a  fon  mal ,  ôc  qu’il  commençoit  à  marcher  plus 
aifement ,  ne  pouvant  le  faire  qu’avec  peine  ôc  don* 
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leur  avant  d’avoir  commencé  les  lavemens.  Nous 
examinâmes  alors  le  malade  ;  nous  lui  trouvâmes  à 
Taine  gauche  un  bubon  fort  dur  d’environ  quatre 
travers  de  doigt  de  longueur,  fur  trois  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  lequel  bubon  étoit  partagé  dans  fa 
longueur  par  une  cicatrice  mal  formée  ,  dont  les  bords 
étoient  renverfés  &:  calleux.  Nous  avons  auflî  obfervé 
â  l’aine  droite  un  bubon  de  la  même  nature ,  mais 
bien  moins  gros.  Ce  malade  a  continué  d  etre  traité 
fous  nos  yeux  par  les  lavemens  de  M.  Royer,  8c 
nous  l’avons  trouvé  parfaitement  guéri ,  après  avoir 
fait  ufage  pendant  environ  deux  mois  de  ces  mêmes 
lavemens  :  les  aines  fe  trou  voient  dans  leur  état  na¬ 
turel  ;  on  n’y  appercevoit  que  les  traces  de  plufieurs 
orandes  cicatrices  ,  8c  le  malade  avoit  repris  fon  em¬ 
bonpoint  ordinaire,  A  Paris  le  29  Août  1769. 

$  igné  y  Poissonnier  vMacquer,  Didier. 

Pierre  Lançon  ,  Soldat  aux  Gardes- Suiffes ,  Com¬ 
pagnie  Lieutenante-Colonelle  ,  âgé  de  22  ans,  avoit 
un  bubon  vénérien  à  l’aine  gauche  ;  il  fut  â  l’Hôpital 
du  Gros-Caillou  pour  y  être  traité  par  les  dragées. 
Il  y  entra  le  18  Février  1770 ,  &  n’en  fortit  îe  $ 
Septembre  fuivant ,  fans  avoir  obtenu  de  guérifon  ; 
de  retour  â  la  caferne ,  il  me  fut  adrelfé  :  nous  lexa- 
minâmes  avec  M.  Kônig  ,  Chirurgien  Major  de  fon 
Bataillon  ;  nous  trouvâmes  que  le  bubon  avoit  au 
moins  cinq  travers  de  doigt  de  long  fur  trois  de  large  ; 
qu’il  étoit  d’une  dureté  skirreufe ,  8c  partagé  dans 
toute  fa  longueur  par  un  ulcéré  profond  8c  finueux  , 
dont  les  bords  étoient  durs  8c  calleux.  Le  malade  fe 
plaignoit  en  outre  de  douleurs  à  l’eftomac  8c  au  bas 
ventre  ,  &  il  ne  marchoit  qu’avec  peine.  Après  avoir 
pris  quelques  demi-bains  ,  M.  Kônig  lui  fit  admi~ 
niftrer  les  lavemens  anti-vénériens  â  la  caferne ,  fous 
mes  yeux  ;  il  commença  â  en  faire  ufage  le  1 5  Sep¬ 
tembre,  8c  les  continua  jufqu’au  4  Novembre. 

G  iv 
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Le  quinzième  jour  de  l’ufage  des  lavemens,  le$ 
douleurs  de  l’eftomac  &  du  bas-venrre  cefferent,  l’ul- 
cere  fe  détergea  ,  le  bubon  fe  fondit  infenfiblemenr , 
&  vers  le  30  Oéfcohre  fuivant,  la  réfolution  en  étoit 
parfaite,  ôc  i’ulcere  entièrement  cicatrifé  j  de  forte 
qu’en  moins  de  fept  femaines  le  malade  obtint  une 
parfaite  guérifon  ,  Ôc  reprit  fes  forces  ôc  fon  embon¬ 
point. 

Pendant  Tubage  de  et  remede  il  a  toujours  vacqué 
a  fe>  affaires ,  excepté  les  huit  premiers  jours  ,  ôc  n’a 
fuivi  aucun  régime  p  rriculier  ,  ayant  ufé  des  mêmes 
al  mens  que  fes  camarades.  Je  cerrifie  la  guérifon  de 
ce  Soldat  Suide  vé  1  table.  Paiis  le  2  Février  1771. 

Signe,  Poissonnier  Desperrieres. 

Je  fbufligné,  ProfefTeur  aux  Ecoles  Royales  de 
Chirurgie ,  Prcvot  du  College  de  S.  Corne  ,.£enfeur 
Roy  il  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  de  celle  d’E¬ 
dimbourg  ,  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  ,  Sec.  certifie  que  les  malades  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  la  DifTertation  fur  une  nouvelle  méthode  de 
traiter  les  ma'adies  vénériennes  ,  par  des  lavemens,  de 
M.  Royer,  pages  89,90,97  ôc  108,  font  conformes  3 
r.  xaéb  vérité  ;  que  j  ai  vu  les  malades  avant ,  pendant, 
Ôc  ap  es  leur  traitement,  ôc  que  je  lésai  trouvé  parfai¬ 
tement  guéris.  En  outre  je  certifie  que  dans  plufieurs 
©ccafions  je  me  fuis  fervi  dudit  remede  avec  fuccès  ; 
en  foi  de  quoi  j’ai  donné  le  préfent  Certificat.  A 
Paris  le  26  Février  1769. 

Signé ,  Sue. 

Je  fouffigné  ,  Chirurgien  de  Paris ,  Subftitut  du 
Chirurgien  Major  de  la  Charité ,  certifie  avoir  vu  ôc 
vifité  en  premier  lieu  le  malade  qui  fait  le  fujet  de  la 
première  Obfervation  du  Livre  de  M.  Royer ,  dont 
la  plaie  énoncée  au  périné  communiquoit  dans  l’u- 
terre  ^  ôc  donnoit  ifiiie  aux  urines  :  cette  compli» 
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cation  y  a  été  omife.  J’ai  vu  le  malade  pendant  fon 
traitement  fait  avec  les  lavemens  anti-vénériens ,  en¬ 
fin  ,  après  fa  guérifon  radicale  ,  aufli  prompte  que  fur- 
prenante. 

J’attefte  auffi  que  ce  qui  eft  rapporté  de  celui  qui 
fait  le  fujet  de  la  dix-feptieme  Obfervation  du  meme 
Livre ,  eft  exa&emeiu  vrai.  A  Paris  ce  27  Février 
1769. 

SJgné ,  Baseilhac. 

Je  foufiignéj  Religieux  ,  Chirurgien  en  Chef  de  la 
Charité  de  Paris  ,  certifie  ,  que  l’Obfervation  dix- 
feptieme ,  rapportée  dans  la  Difiertation  fur  les  la¬ 
vemens  anti  -  vénériens  de  M.  Royer  ,  concernant 
une  cure  opérée  par  lefdits  lavemens  ,  &  qui  s’effc 
faite  fous  mes  yeux  ,  elt  conforme  à  la  vérité  ,  ÔC 
fidelem^pt  expofée ,  tant  pour  ce  qui  regarde  la 
d^fcription  des  fymptomes  ,  qui  étoient  très-graves, 
que  pour  ce  qui  concerne  la  cure  radicale  dont  je 
fuis  d’autant  plus  affure,  que  j’ai  vu  p’ufieurs  fois  le 
malade  depuis  fa  guérifon,  lequ  l  jouit  d’une  par-  * 
faite  fanré  ;  &  en  outre  deux  autres  malades  atta¬ 
qués  de  maladies  vénériennes  trè  -graves  ,  dont  j’ai 
cté  témoin  de  leur  guérifon  radicale  ,  &c  que  j’ai  vu 
auflî  depuis  iouir  d’une  parfaite  fanté.  A  Paris  ce 
24  Février  1769. 

Signe,  Potentien  Besnault,  Relig.  Chirurgien. 

Je  foufiîgné.  Maître  Chirurgien,  Sc  Chirurgien 
Major  du  quatrième  Bataillon  du  Régiment  des 
Gardes  Suifîès ,  certifie  avoir  exa&ement  fuivi  trois 
particuliers  ,  attaqués  de  vérole  bien  caraétérifée  , 
qui  ont  été  guéris  par  l’ufage  des  lavemens  anti¬ 
vénériens  ce  M  Royer ,  dans  l’efpace  d’environ  fix 
femaines  .  en  vacquant  à  la  plus  grande  partie  de 
leurs  affaires  ;  ils  nont  point  eu  de  falivation  ,  mais 
les  urines  ont  été  plus  abondantes»  Iis  n’ont  oblervé 
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qu’un  régime  bourgeois.  Fait  à  Courbe voye  ce  24 
Février  '176^. 

Signé y  P  A  ss  1  n  ge. 

Je  foufiîgné  Chirurgien  Major  du  premier  Batail¬ 
lon  du  Régiment  des  Gardes  Suifies  ,  certifie  que 
depuis  trois  ans  j’ai  guéri  plufieurs  malades  attaqués 
de  maladies  vénériennes ,  avec  la  liqueur  anti-véné¬ 
rienne  de  M  Royer  ,%qui  fe  donne  en  lavemens. 
J’ai  obfervé  de  plus  ,  que  cette  méthode  efl:  la  plus 
facile  ,  qu’elle  eft  également  fure  ,  &  a  moins  a  in- 
convéniens  que  toute  autre  méthode.  A  Paris  ce  1 4 
Février  1765). 

Signé ,  K  ô  h  1  g. 

s . 

Je  foufiîgné,  premier  Chirurgien  du  Régiment  des 
Gardes  Suiffes ,  attaché  au  troifieme  Batai^pn  ,  cer¬ 
tifie  avoir  guéri  radicalement  depuis  fix  ans  ,  plus  de 
cent  perfonnes  attaquées  du  mal  vénérien  ,  avec  la 
liqueur  de  M,  Royer  ,  qui  fe  donne  en  lavemens  , 
dont  plufieurs  avoient  des  fymptomes  très  -graves , 
tels  que  carie  ,  bubons,  carcinomes  ,  chancres  ma¬ 
lins  ,  condilômes  ulcérés  ,  &x.  que  même  fept 
avoient  été  manqués  par  les  méthodes  les  plus  ufi- 
tées ,  &  qu’aucun  n’a  eu  la  moindre  récidive  ,  mal¬ 
gré  que  plufieurs  fe  foient  enivrés  pendant  le  trai« 
tement,  fans  qu’il  en  foit  réfulté  le  moindre  acci¬ 
dent.  Tous  ont  été  en  état  de  vacquer  à  leurs  af¬ 
faires  ,  excepté  ceux  qui  en  étoient  empêchés  par 
la  violence  du  mal.  A  Courbevoie,  le  1  Mars  17 6 y. 

Signé ,  R  u  F  F  1  e  u  x. 

Je  foufiigné  Maître  en  Chirurgie  ,  certifie  avoir 
vu  traiter  fous  mes  yeux,  en  1767 ,  un  jeune  homme 
attaqué  d’une  maladie  vénérienne  bien  confirmée , 
que  l’ufage  des  lavemens  anti-vénériens  de  M.  Royer, 
a  radicalement  guéri  ^  que  j’ai  traité  moi -même 
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avec  fuccès ,  par  la  même  méthode  ,  plufieurs  véné¬ 
riens  ,  qui  tous  ont  vacqué  à  leurs  affaires  pendant 
le  traitement,  &  n’ont  été  aftreints  à  aucun  régime. 
J’attefte  de  plus  que  tous  ces  malades  jouiflent  de¬ 
puis  d’une  bonne  fanté  ,  m’en  étant  affuré.  Fait  à 
Paris  le  3  Mars  17  69. 

Signé ,  Didier. 

Je  foufïigné ,  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &  Accoucheur ,  certifie  que  la  malade  dont  il 
eft  fait  mention  dans  la  onzième  Obfervation,  page 
Î03  de  la  Diftertation  de  M.  Royer ,  fur  les  lavemens 
anti-vénériens ,  a  été  traitée  fous  mes  yeux ,  &  que 
cette  Obfeivation  eft  vraie ,  la  malade  jouiffant 
d’une  bonne  fanté  5  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  pré« 
fent  Certificat*  A  Paris  le  29  Mars  1769. 

4» 

Signé ,  V  E  R  M  O  N  D. 

Je  foufïigné ,  Maître  8c  ancien  Prévôt  du  Collège 
8c  Académie  Royale  de  Chirurgie,  certifie  que  ce 
qui  eft  rapporté  dans  la  première  Obfervation  ,  page 
89,  &  la  fixieme,  pages  97  8c  98  de  la  Difïertation 
de  M.  Royer,  fur  les  lavemens  anti-vénériens,  eft 
conforme  à  la  vérité,  8c  fidèlement  expofé  ,  tant  pour 
ce  qui  regarde  la  defcription  des  fymptomes,  que 
la  cure  radicale  ,  dont  je  fuis  d’autant  plus  afliiré , 
que  j’ai  vu  ces  jours  derniers  les  malades  qui  en  font 
l’objet,  jouifîans  d’une  parfaite  fanté  ;  en  foi  de  quoi 
j’ai  figné  le  préfent  Certificat.  A  Paris  le  16  Avril 
1769. 

Signé 9  Me  n  j  o  n. 

Une  Demoifelle  âgée  d’environ  vingt- quatre  ans  , 
étoit  attaquée  depuis  près  de  quatre ,  d’une  maladie 
vénérienne  qu’elle  ignoroit  ;  8c  on  la  traitoit  depuis 
environ  trois  ans ,  comme  fi  elle  n’eût  eu  que  des 
fleurs  blanches?  vers  le  15  Février  dernier,  je  fus 
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mandé  pour  la  voir  ;  après  avoir  examiné  Ton  état  J 
je  reconnus  un  gonflement  confïdérable  dans  toute 
la  vulve ,  des  chancres  dans  tout  l’intérieur  des  lè¬ 
vres  ,  avec  une  infinité  de  poireaux  de  même  que 
dans  le  vagin  ;  elle  avoit  en  outre  depuis  trois  fe- 
maines  ,  une  perte  confidérable ,  avec  des  douleurs 
lancinantes  dans  la  matrice  ;  je  trouvai  ce  vifcere 
extrêmement  volumineux  &  dur  dans  toute  fon  éten¬ 
due;  je  craignis  dans  ce  moment  qufil  ne  fut  car¬ 
cinomateux  ,  par  les  vives  douleurs  qu’elle  y  relfen- 
toit.  J’employai ,  vu  cet  état  tous  les  remedes  pro¬ 
pres  à  calmer ,  &c  écarter  l’orage  qui  la  menaçoit.  Je 
fus  aflez  heureux ,  au  bout  de  trois  femaines  ,  de  voir 
la  perte  &  les  douleurs  prefqu’entierement  diflipées  ^ 
Sc  le  1 3  Mars  fuivant,  je  la  mis  à  l’ufage  des  lave- 
mens  anti- vénériens  de  M«  Royer.  A  mefure  que 
je  les  empioyois  ,  je  voyois  avec  lÂtisfa&ion  difpa- 
roître  tous  les  fymptomes  ci-deflus  dénommés;  com¬ 
me  cette  Demoifelle  eft:  d’un  tempéramment  extrê¬ 
mement  délicat  5  j’ai  été  obligé  de  varier  la  quan¬ 
tité  des  mefures  de  liqueur  ;  c’eft-à-dire  ,  que  fou- 
vent  je  ne  pouvois  en  mettre  en  ufage  que  deux 
ou  trois,  &  jamais  je  n’ai  pu  parvenir  à  quatre.  J’ai 
meme  été  aflujetti  à  fufpendre  quelquefois  les  lave- 
mens  de  midi ,  m’en  tenant  à  ceux  du  matin  &  du 
foir  ;  ce  qui  m’a  mis  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fuivre 
exactement  le  traitement,  tel  que  le  prefcrit  M.  Royer. 
C’eft  pourquoi  la  malade  n’a  été  guérie  radicalement 
qu  au  bout  de  cinq  mois  ;  ayant  commencé  le  trai¬ 
tement  le  i  3  Mars ,  nous  l’avons  fini  le  1 8  Août  * 
ayant  ufé  vingt  pintes  de  liqueur.  Depuis  ce  temps 
aucun  des  fymptomes  qui  paroifloient  avant  le  trai¬ 
tement  ,  n’ont  reparu ,  non  plus  que  les  douleurs.  Ce 
que  je  certifie  véritable.  A  Metz  le  7  Octobre  1770* 

a  1 

Signé  ,  Bousquet  ,  Chirurgien  Major  dù 
La  Maifon  de  forçe  de  Met 
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MONSIEUR, 

Je  n*ai  rant  tardé  à  vous  écrire,  que  pour  avoir  plus 
de  temps  de  constater  la  guérifon  de  la  femme,  pour 
laquelle  je  vous  avois  prié  de  m’envoyer  de  votre 
remede  anti-vénérien  j  elle  en  a  ufé  feulement  deux 
bouteilles.  Elle  avoit  le  voile  du  palais ,  les  piliers 
amygdalainfc  tout- à-fait  ulcérés,  des  boutons  véné¬ 
riens  fur  la  peau  ,  8cc.  Elle  avoit  été  traitée  deux 
fois  par  les  fri&ions  ,  ôc  manquée  ,  quoique  par 
un  fort  habile  Chirurgien.  J’ai  été  fi  content  de 
votre  remede ,  que  je  n’en  uferai  jamais  d’autres , 
à  moins  qu’il  ne  fe  rencontrât  certains  tempéram- 
mens  chez  lefquels  il  faudroit  un  autre  remede  anti¬ 
vénérien.  Il  a  agi  dans  cette  femme  ,  fans  ef¬ 
fort,  fans  épuifement,  qu’un  peu  de  foiblefle  fur  la 
fin ,  fans  qu’aucune  perfonne  s’en  foit  apperçue ,  ôc 
fans  qu’elle  ait  été  obligée  de  garder  la  chambre.  Il 
eft  vrai  que  c’étoit  l’été  qu’elle  en  faifoit  ufage  : 
votre  remede  a  conftamment  agi  par  les  felles  ôc  par 
les  urines  ,  fans  falivation  ,  fans  gonflement  à  la 
bouche.  Son  appétit  s’eft  toujours  bien  foutenu  ,  enfin 
la  guérifon  eft  complette. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  Monfieur. 

Signé ,  Froussard  ,  Docteur  en  Médecine  9 
Penjïonné  de  La  Ville  de  Chaumont  en  Bajjigny . 

A  Chaumont  en  Bajjigny ,  le  jo  Janvier  tyyo „ 

Lettre  de  M.  Rouelle ,  Médecin  de  Rouen, 

A  Rouen  le  j  Mai  / yy/ . 

11  y  a  long-temps  ,  Monfiedf  ,  que  je  diffère  à 
vous  faire  part  de  deux  cures  que  j’ai  opérées  avec 
os  lavemens  anti  -  vénériens  j  je  voulois  m  afliirer 
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de  la  guérifon  certaine  de  mes  deux  malades  ,  avant 

de  vous  en  rien  dire. 

Une  femme  avoir  un  chancre  dans  l’arriéré  bou¬ 
che  ,  &  plufieurs  aux  petites  levres ,  8c  des  puftules 
aux  aines  8c  fur  le  pubis  ,  fenroit  dans  les  os  ,  8c  fur- 
tout  aux  clavicules ,  de  grandes  douleurs ,  8c  avoit 
donné  la  vérole  à  un  homme  qui  avoit  eu  commerce 
avec  elle. 

Elle  a  pris  les  lavemens  fuivant  la  première  table 
de  votre'  Diftertation  :  les  douleurs  ont  commencé 
à  diminuer  au  bout  de  huit  jours  de  leur  ufage  ;  le 
chancre  du  fond  de  la  bouche  eft  devenu  plus  traitable , 
8c  peu  à  peu  tous  les  accidens  ont  difparu  j  après  quoi 
elle  a  encore  continué  les  lavemens  pendant  au 
moins  quinze  jours.  Elle  n’a  fait  ufage  d’aucun  autre 
remede  pendant  tout  le  traitement ;  j’ai  voulu  que 
votre  remede  eut  tout  l’honneur  de  la  guérifon.  J’ai 
tenu  la  même  conduite  dans  le  traitement  du  fécond 
malade  ,  dont  je  vais  vous  faire  l’hiftoire  ;  le  re» 
mede  a  porté  à  la  bouche  à  tous  deux  :  pour  em¬ 
pêcher  la  falivation ,  je  les  ai  purgé  ,  la  femme  deux 
fois,  &  l’homme  une  feule.  Ces  purgatifs  ont  produit 
l’effet  que  j’en  attendois. 

Le  fécond  malade  avoit  des  puftules  fur  tout  le  corps, 
un  paraphymofis  ,  le  prépuce  formoit  un  bourlet 
dur  comme  du  cuir;  il  avoit  deux  chancres  fur  le 
gland ,  dont  un  avoit  des  bords  élevés  de  plus  de 
deux  lignes  ;  il  avoit  un  écoulement  purulent  par  la 
verge  y  depuis  plus  de  deux  mois,  8c  fentoit  des  dou¬ 
leurs  très-confidérables  dans  les  os ,  8c  dans  les  jambes. 

11  a  pris  des  lavemens  fuivant  la  première  table  de 
votre  Diftertation ,  excepté  fix  à  fept  jours  qu’il  en  a 
pris  trois  ;  il  ne  pouvoit  les  garder  affez  long-temps; 
alors  je  fus  obligé  de  ne  lui  en  faire  prendre  que 
deux.  Les  puftules  ont  commencé  à  diminuer  ,  8c  les 
chancres  a  aller  mieux  au  bout  de  dix  jours.  Le  bour- 
lec  que  formoit  le  prépuce  s’eft  amolli  3  8c  peu  à 


ï  A  I  T  E  S  DANS  LES  HÔPITAUX,  III 

peu  tous  les  accidens  fe  font  diflipés ,  l’écoulement 
par  la  verge  a  ceflé  le  premier ,  fans  retour.  Le  prépuce 
a  recouvert  le  gland ,  ôc  a  repris  fon  état  naturel.  Il 
a  continué  les  lavemens  environ  quinze  jours  après 
que  les  accidens  ont  été  pâlies.  Il  a  eu,  les  derniers 
temps ,  pendant  trois  jours  ,  une  fièvre  dans  laquelle 
le  pouls  a  toujours  été  critique  ,  ôc  qui  s’eft  terminée 
par  une  fueur  fort  abondante. 

Je  laifle  à  juger  aux  gens  de  l’Aît,  fi  les  lignes  qui 
caraélérifoient  ces  deux  maladies,  étoient  équivoques 
ou  non ,  ôc  fi  on  ne  doit  pas  compter  fur  leur  guérifon. 
L’homme  éprouvoit  un  bien  être  fi  marqué ,  que  j’ai 
eu  bien  de  la  peine  à  lui  faire  prendre  les  lavemens 
les  derniers  huit  jours,  je  n’ai  pas  été  le  maître  de 
les  lui  faire  continuer  plus  long -temps.  Les  deux 
malades  ont  employé  dix-huit  bouteilles. 

Vous  pouvez,  Monfieur ,  rendre  ma  lettre  pu¬ 
blique,  fi  vous  le  jugez  à  propos;  je  me  fais  un  devoir 
de  rendre  hommage  à  la  vérité  ,  ôc  je  ne  craindrai 
jamais  de  la  publier ,  lorfqu’elle  fera  utile  à  l’hu¬ 
manité.  Je  fuis,  ôcc. 

Signé ,  Rouelle. 

J’ai  rapporté  ces  Certificats,  comme  le  complément 
de  mes  preuves ,  fur  la  bonté,  ôc  la  fureté  de  mon  re~ 
mede;  j’efpere  qu’ils  paroîtront  fuffifans  à  toutes  per- 
fonnes  non  prévenues  :  je  n’ofe  cependant  me  flatter 
qu’ils  opèrent  la  converfion  de  M.  Gardane$  l’opinion 
finguliere  qu’il  a  affichée,  eft  trop  forte,  pour  que  fon 
amour-propre  fouffre  d’être  publiquement  défabùfé  , 
quand  même  il  me  rendroit  intérieurement  juftice. 
Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  dépofé  chez  M.Armet, Notaire, 
rue  de  la  Monnoie,  toutes  les  pièces  juftificatives  ori¬ 
ginales  ,  dont  je  viens  de  fournir  l’Extrait,  ou  la  copie , 
afin  qu’on  puifle  les  confulter  ôc  les  vérifier  au  befoin^ 
elles  y  relieront  pendant  deux  ans  ;  ce  temps  expiré , 
je  les  retirerai.  En  voici  la  lifte. 


j 1 2,  Nouvelles  Observations,  decJ 

1<>.  La  Lettre  de  M.  Andry  ,  &  le  Certificat  que 
M.  Deftremeaux  m’a  donné  en  interprétation  de  ce¬ 
lui  qu’il  avoit  fourni  à  M.  G. 

2° .  Le  Journal  des  vénériens  du  Régiment  d’Hai- 
nauit ,  traités  à  Toulon  ,  avec  la  Lettre  du  Chi¬ 
rurgien  Major  de  ce  Régiment. 

3°.  La  Lettre  de  M.  JHLimann,  Lieutenant  Co¬ 
lonel  de  la  Légion  de  Confhns ,  qui  rapporte  8c 
conflate  le  traitement  des  vénériens  de  cette  Légion P 
à  Vie  en  Lorraine. 

4°.  Le  Journal  de  l  Hopital  de  la  Pitié ,  avec  les 
pièces  juftificatives. 

5°.  Les  quatre  Procès  verbaux  de  1  Hôpital  Mili¬ 
taire  de  Metz,  avec  les  Lettres  du  premier  Méde¬ 
cin  8c  du  Chirurgien  Major  de  cet  Hôpital. 

6°.  Les  Rapports  de  l’Hôpital  de  la  Marine  de 
Bieft. 

7°.  La  Lettre  de  M.  le  Baron  de  Haller  ,  Pro- 
fe  fleur  en  Médecine,  8c  Sénateur  à  Berne. 

8J.  Les  attestions  &  Lettres  de  plufieurs  Méde¬ 
cins  8c  Chirurgiens  de  Paris,  8c  de  la  Province. 

c?°.  Les  A  êtes  partes  par  devant  Notaires  ,  qui 
m’ont  conféré  le  Privilège  de  Chirurgien  à  Paris; 
les  quittances  de  Confrairie  8c  de  capitation  en  cette 
qualité. 

io°.  Enfin  la  Lettre  adrefTée  à  M.  Gardane  , 
telle  quelle  a  été  imprimée  à  Bouillon,  en  1770» 


LETTRE 


Lettre  de  M.  Royer, 


ïij 


LETTRE 


De  M,  Royer  a  M.  Gard  an  e  9  imprimée 
à  Bouillon  en  1770  (  æ). 


J’Ai  lu  5  Monfïear,  avec  attention  &  intérêt  l’Ou¬ 
vrage  que  vous  venez  de  publier  ,  &  que  vous 
avez  intitulé  :  Recherches  pratiques  fur  les  differentes 
maniérés  de  traiter  les  maladies  vénériennes .  J’y  ai 
vu,  avec  furprife,  le  peu  de  cas  que  vous  faites  des 
lavemms  anti-veneriens ,  &  le  difcredit  que  vous  leur 
fuppofez  .  comme  je  fuis  1  Auteur  de  cette  méthode , 
fouffrez  que  je  vous  détrompe ,  &  que  je  détruife  les 
imprefîions  défavorables  que  vous  avez  voulu  en 
donner }  quoi  que  vous  en  dificz  ,  elle  ne  mérite  ni 
indifférence  ni  mépris. 

C’eft  à  tort,  Monfîeur  ,  que  vous  voudriez  con¬ 
fondre  les  nouveaux  lavemens  avec  ceux  qu’on  a 
donnés  anciennement  pour  le  même  objet,  qui  5 
n’étant ,  comme  vous  le  dites  vous  même ,  que  laxa¬ 
tifs  ^  èmolliens  ,  adouciffans  ,  n’ont  jamais  pu  guérir 
la  vérole  ,  mais  feulement  adoucir  quelques-uns  des 
fymptomes  les  pius  preffans  ,  contribuer  à  la  prépara¬ 
tion  generale ,  ou  remedier  aux  accidens  caufés  par 
le  mercure.  Ceux  dont  je  fuis  l’Auteur ,  &  qUe  vous 
proscrivez  aulïï  légèrement,  font  véritablement  anti¬ 
vénériens  ;  ils  guérilfent  la  vérole  en  en  détruifant  la 

caufe  &  les  effets  1  c  eft  a  ces  titres  feuls  que  je  les 
propofe. 


A  (  *0  Toutes  les  notes  en  lettres  italiques,  font  poftérieures 
a  la  piemieie  imprcfïion  de  cette  Lettre  3  les  aliénions  ha- 
zardees ,  les  faulfes  conféquences  ,  &  quelques  citations  auffi 
peu  réfléchies  ,  que  M.  G.  s’çft  permis  dans  fon  Mémoire, 
tes  ont  rendues  néceffairçs» 
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X * lorès  avoir  elfayé  de  les  faire  regarder  comme 
peu  utiles  ,  vous  cherchez  encore  à  leur  donner  une 
efpece  de  ridicule,  dont  ils  ne  font  pas  meme  fuf- 
cennbles.  Pourquoi ,  en  effet ,  voudnez-yous  en  ref- 
tremdre  l’ufage^*  gens  oififs  &  élevés  dans  la  mol¬ 
lette  ?  Et  pourquoi  prétendez- vous  les  interdire  a 
peuple  ?  11  me  femble  qu’il  n’eft  pas  plus  difficile  de 
s’afthietcir  à  prendre  un  lavement  le  matin  ,  &  un 
autre  le  foir ,  que  de  boire  ,  dans  les  memes  mo- 
mens  de  la  journée  ,  une  très- grande  quantité  de 
tifane  pour  faciliter  l’opération  des  remedes  que  vous 
propofez  avec  un  appareil  fi  impofant.  ll  y  amcme 
un  avantage  de  préférer  ma  méthode  ,  c  eft  qu  elle  ne 
caufe  ni  naufées  ni  dégoût)  c  eft  qu  elle  épargné 
toute  fatigue  aux  parties  deftinees  a  la  déglutition  & 
à  la  digeftion  5  ce  qui  intérefTe  d  autant  plus  le  peu¬ 
ple  ,  que  ne  pouvant  pas  toujours  choifir  avec  exacti¬ 
tude  les  alimens ,  il  doit  éviter  avec  plus  de  foin 
tout  ce  qui  tend  à  énerver ,  ou  a  déranger  les  orga¬ 
nes  deftinés  à  la  digeftion.  .  . , 

Vous  voulez  aufli ,  Monfieur  ,  donner  des  inquié¬ 
tudes  fur  un  accident  que  vous  dites  arriver  apres 
l’ufage  des  lavemens  anti-veneriens  ;  c  ejl  la  chute  de 
l'anus;  8c  vous  vous  citez  comme  témoin  de  ce  lait  , 
fuivant  votre  louable  coutume.  N’eft-il  pas  bien  éton¬ 
nant  que,  depuis  dix  ans  qu’on  emploie  ce  remede 
à  Paris  ,  cet  accident  n’ait  été  vu  que  de  vous  Ce¬ 
pendant  un  très-grand  nombre  de  Médecins  8c  e 
Chirurgiens  de  la  première  réputation,  &  qui  font 
bien  capables  de  faire  autorité  ,  le  confeillent  8c 
l’emploient  tous  les  jours  :  j’en  appelle  a  leur  te» 
moignage.  Je  ne  puis  infirmer  le  votre  autrement , 
puifque  vous  ne  me  mettez  pas  a  portée  de  véri¬ 
fier  un  fait  de  cette  importance ,  que  vous  n  auriez 
pas  dû  hazarder,  fans  en  rapporter  les  preuves.  Je 
vous  dirai  meme  plus  \  c’eft  que  j  ai  eu  des  malades 
qui  avoient  des  chûtes  très» fréquentes  du  re&utn  j 
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lês  uns  par  une  difpofîtion  naturel  e  ;  d’autre  chez 
lesquels  cet  accident  étoit  occalîonné  par  la  mala¬ 
die  :  l’ufage  des  lavemens  anti- vénériens,  loin  d’aug- 
menter  ce  relâchement ,  l’a  fait  entièrement  cefler. 
Comme  vous  vous  annoncez  pour  avoir  traité  &:  vu 
beaucoup,  de  pcderctjles  ,  n  eft-il  pas  poffible  ,  Mon- 
iteur,  qu’ayant  remarqué  chez  eux  quelque  relâche¬ 
ment  Au  fpkincler  de  l’anus,  vous  en  ayez  accufé  le 
remede  qui  les  avoir  guéris ,  tandis  que  cet  acci¬ 
dent  n’étoit  que  l'effet  de  leur  débauche  ?  il  faut  être 
auffi  j ttfte  qu’attentif. 

La  chute  de  l’anus  eft  une  maladie  rare  chez  les 
adultes  (  a  ) ,  &  qui  paraît  prefque  réfervée.  aux  feuls 
enfans.  Elle  prouve  la  foibleffe ,  la  laxité  &  l’atonie 
de  leurs  fibres.  Le  fphinder  de  l’anus  eft  d’un  ufa^e 
très  -  intéreffant  ;  auffi  la  nature  l’a-t-elle  formé  de 
fibres  mufculeufes ,  circulaires,  très-fortes  :  elle  a 
en  même  temps  donné  à  cette  partie  des  mufcles 
fuffifans  pour  la  relever  ,  la  retenir ,  &  contrebalan¬ 
cer  les  efforts  qu’on  eft  obligé  de  faire ,  quand  on 
va  à  la  aarde-robe.  Pour  que  leur  adion  ceffe ,  il 
faut  les  fuppofer  paralytiques  ,  ou  dans  un  état  d’ato¬ 
nie  qui  en  approche:  cet  état  d’atonie  peut,  il  eft 
vrai ,  être  préparé  ,  &  occafionné  par  des  irritations 
fpafmodiques  &  convulfives ,  &  c’eft  fans  doute  cette 
caufe  que  vous  avez  eu  en  vue  ,  pour  décréditer  les 
lavemens  anti- vénériens  :  mais  fi  ces  lavemens  ne 
(ont  point  irritans ,  fi  leur  adion  eft  prefque  tou- 
jours  paifible  ,  fi  on  peut  les  garder  fans  peine  ôc 


.  (?)  Je  ne. m’ attendais  pas  que  l'explication  phyftologique  nue 
je  donne  ici  de  la  chute  de  l  anus ,  paroîtroit  à  M.  G.  un  pré¬ 
texte  fiffifant  pour  dire  ,  à  la  page  v  de  fin  Mémoire ,  que  ,e 
conviens  que  cette  maladie  eft  très-fréquente ,  quand  je  dis  au 
contraire  qu’elle  eft  rare  :  il  n’a  commis  cette  erreur  volontaire 
que  pour  infimer  fans  doute  que  les  lavemens  pourraient  ai  fé- 
ment  l'entretenir  ;  c’eft  de  fi  part  une  infidélité  impardonnable 
eu  un  défaut  de  logique  également  étonnant, 

H  y 
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fans  douleurs  ,  fi  Couvent  même  en  general ,  on 
ne  les  rend  pas  j  comment  peut-on  due  qu  ris  ir¬ 
ritent  le  fphinder  de  l’anus  au  point  de  produire  la 
réfolution  de  fes  fibres  ?  On  comprend  meme  que , 
quand  on  regarderait  comme  pofiîble  cette  caille  ae 
la  chute  de  l’anus ,  il  faudrait ,  pour  en  confommer 
l’ade  quelle  lût  très-adive  ,  quelle  agit  très-  long¬ 
temps ,  &  fans  difcontinuer.  Mais  fi  ce  defaut  avoir 
lieu  dans  tous  ces  points  ,  comme  vous  le  fuppofez  , 
il  exciterait  les  plaintes  du  malade ,  &  réveillerait 
l’attention  du  Médecin  ;  on  difcontinueroit  le  re- 
mede  qui  l’auroit  produit ,  &  on  n’attendroit  pas 
que  le  mal  fût  à  fon  comble ,  pour  le  guérir  cela 
feul  doit  fuffire  pour  ralTurer  lur  l’ufage  des  lave- 
mens  anti  -  vénériens ,  pour  prouver  que  la  crainte 
annoncée  eft  purement  imaginaire  ,  &  que  le  lait 
eft  prefque  impolîible.  11  vous  1  aurait  paru  encore 
bien  davantage  ,  Monfieur  ,  fi  vous  vous  étiez  don¬ 
né  la  peine  d’analyfer  la  liqueur  qui  fert  de  baie 
aux  lavemens  ,  &  que  vous  n’eulliez  pas  hazardé 
de  dire  quelle  fermente  ( a  )  avec  les  alkalis  ,  d ou 
vous  vous  croyez  en  droit  de  conclure  que  c’ejl  une 
folution  mercurielle  avec  fur  Abondance  d  acide.  Ce 
qui  fait  la  bafe  des  lavemens  anti-vénériens  ,  Mon¬ 
fieur  ,  c’eft  le  mercure  rendu  folubie  &  mifcible  a 


(æ)  Fermenter ,  ou  faire  effervefcence ,  font  deux  mouvemens 
intefïns  excités  dans  les  liqueurs  ,  que  les  Chymifies  modernes 
ont  très-bien  diflinguè ,  6»  dont  les  réfultats  font  en  effet  bien 
differens.  On  les  confondait  autrefois  ajfc £  mal-à-propos  ;  &  c  efl 
en  cédant  à  cette  ancienne  habitude  ,  que  fai  pu  employer  le 
mot  fermenter  ,  pour  celui  de  faire  effervefcence  ,  comme  me  le 
reproche  M .  G.  page  31  de  fon  Mémoire ;  mais  je  me  fuis  pref¬ 
que  auffi~tôt  reélijié ,  en  affignant  à  ce  dernier  phénomène  fa. 
jufle  lignification;  &  l’on  Voit  que  je  me  fiers  trois  fois  de  fuite 
du  terme  effervefcence.  M.  G.  qui  ne  fait  qu’ effleurer  les  ma¬ 
tières  ,  ne  s'en  eft  pas  vraifemblablement  apperçu,  ou  il  a  fùiyi 
fon  oénie  en  s’ attachant  aux  mots  ?  faute  de  pouvoir  bien  dij - 
çitter  les  chofes , 
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nos  humeurs  :  ce  qui  en  fait  ia  fureté  ,  c’eft  cette 
qualité  qui  rend  cette  préparation  propre  à  être  éten¬ 
due  dans  une  grande  quantité  de  liquide  approprié , 
fans  fouffrir  aucune  décompofition  :  quelles  que 
foient  les  fubftances  que  j’y  alTocie  ,  foyez  perfuadé 
quelles  font  choifies ,  &  combinées  de  façon  à  per¬ 
fectionner  cette  liqueur,  &c  à  rendre  fon  opération 
plus  fûre,  fans  produire  le  moindre  changement  dé¬ 
savantageux  à  l’effet  qu’on  doit  en  attendre.  Quant  à 
l’acide  que  vous  dites  être  le  diffolvant  du  mer¬ 
cure,  je  ne  fuis  pas  allez  peu  inftruit  en  chymie,  &C 
je  fuis  trop  vrai  pour  vous  contredire  &  le  nier.  Mais 
il  dans  ce  remede,  il  eft  combiné  de  façon  a  ne  pou¬ 
voir  plus  faire  effervefcence  avec  les  alkaiis  ,  votre 
obfervation  tombe  avec  votre  raifonnement,  &  ce 
n’eft  rien  moins  ,  comme  vous  le  dites  ,  que  la  Li¬ 
queur  Syphilitique  du  codex  des  armées .  Auffi  n  en 
avez-vous  tenté  1a  comparaifon  qu’avec  le  fyrop  vio¬ 
lât  ,  &  le  moindre  Chymifte  vous  dira  que  cette  mé¬ 
thode  eft  très-infuffifante. 

Permettez- moi ,  Moniteur,  d’ajouter  que  ,  fi  vous 
n’infiftiez  pas  fi  fouvent  dans  votre  ouvrage  fur  les 
connoilfances  que  vous  avez  acquifes  en  chymie ,  je 
ferois  fort  tenté  de  les  croire  très-fuperficielles.  Com¬ 
ment ,  en  effet ,  pouvez-vous  avancer  (  pag.  145  ) 
qu’un  des  moyens  pour  reconnoître  un  fel  mercuriel 
avec  excès  d'acide  ,  eft  d’éprouver  s’il  fait  effervef¬ 
cence  avec  les  alkaiis  ?  Vous  ne  devez  pas  cepen¬ 
dant  ignorer ,  qu’un  des  fels  mercuriels  qui  peut  paf- 
fer  avec  plus  de  raifon  pour  contenir  un  excès  d’aci¬ 
de  ,  (le  fublimé  corrofif)  ne  donne  aucune  marque 
d’effervefcence  ,  lorfqu’on  y  mêle  de  i’alkali.  Vous 
avez  lu  ,  fans  doute  ,  le  Mémoire  du  fçavant 
M.  Rouelle,  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  l’année  x  7  5  4  j  vous  avez  du  y 
voir  des  expériences  de  ce  célébré  Chynufte  bien  con¬ 
traire  à  ce  que  vous  penfez.  Si  elles  n  etoient  past 
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capables  de  vous  détromper ,  prenez  du  fublimé  cor- 
roîîf ,  faites-y  tomber  quelques  gouttes  d’huile  de 
tartre  ,  par  défaillance  ,  &  vous  ferez  convaincu  que 
M.  Rouelle  a  eu  raifon  de  dire  que  les  alkalis  pré¬ 
cipitent  la  folution  du  fublimé  corrojif ,  mais  fans 
effèrvefcence . 

La  raifon  qui  vous  fait  préférer  de  donner  le  mer¬ 
cure  par  la  bouche  à,  celui  qu’on  introduit  en  lave- 
menr  ,  eft  très  -  finguliere  :  c’eft  ,  dites- vous ,  que 
l’ ejlomac  digéré  avec  plaïjir  des  alimens  qui  caufe - 
roient  d  coup  fur  des  agacemens ,  s'ils  étoient  injec¬ 
tés  dans  le  gros  boyau ,  dans  l’état  ou  ils  font  re¬ 
çus  dans  le  premier  vifcere.  Je  ne  me  permettrai 
aucune  plaifanrerie  fur  cette  inconféquence  de  vo¬ 
tre  part  ;  mais  aflimiler  un  remede  aufîi  énergique 
que  le  fublimé  5  (  quelque  bien  préparé  qu’on  le 
fuppofe  )  a  nos  alimens ,  c’eft  une  nouveauté  en  mé¬ 
decine  que  perfonne  ne  vous  conteftera  ,  &  je  crois 
y  avoir  fuffifamment  répondu  en  rannonçant  (a).  Si 


(a)  Je  eroyois  en  effet  que  V objection  de  M.  G.  détoit  qu’in- 
conféquente  &  qu’il  y  r  énoncer  oit  dès  quil  s’en  fer  oit  apperçu  j 
mais  il  par  oit  qu  il  y  tient  méthodiquement ,  comme  fi  elle  étoit 
importante  ;  &  pour  la  faire  valoir  ,  il  cite  avec  complaifance  , 
Pa8e  de  fon  Mémoire  ,  les  bouillons  gras ,  l’eau  de  tripe ,  qui 
injectes,  dit-il  3 donnent  la  colique  5  tandis  que  c elle- défi  or dinai- 
retffept  employée  pour  calmer  les  douleurs  dyJJ'enteriques  ,  qu’elle 
lubrefie  le  canal  intefiinal ,  loin  de  l’irriter  ,  &  que  les  bouillons 
ont  quelquefois  fauvé  la  vie  dans  les  cas  d’efquinancie ,  de  vo- 

msk  ITI  mfeme.nt  °P‘rm^tre  ,  *  Il  cite  également  l’infufion  des  folli- 

Mtioa.  cu  es5  a  caffe ,  la  manne,  le  catliolicum  ,  les  miels  laxatifs, 
qui ,  pris  par  la  bouche  ,  félon  lui ,  ne  purgent  prefque  pas  ,  & 
qui  intro  uits  par  1  anus  à  la  même  dofe  ,  produifent  un  effet 
plus :  confiderab le  &  plus  marqué  5  tandis  qu’il  n  eft  per  fonne  qui 
ne  J cache  qu  U  faut  toujours  augmenter  >  &  quelquefois  même 
{riPfer  laf°Je  ^  ces  médicamens  5  quand  on  les  ordonne  en  in- 
je  ion  ,  Ji  l  on  veut  qu  ils  aient  quelque  attion  ,  qui  n’efl  jamais 
comparable  a  celle  produite  par  une  bien  moindre  dofe ,  quand 
f»  e  cftPrife  Par  bouche.  Enfin  M,  G.  appelle  à  fon  fecours 
*eau  e  a  mer,  que  Ion  avale,  dit-il ,  impunément,  l’eau  à 
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vous  aimez  tant  les  ftmilitudes  ,  Moniteur  ,  ne  pour- 
rois- je  pas  vous  en  montrer  une  qui  vous  eft  échap¬ 
pée  ^  c’eft  que  le  mercure  fubhme  bien  préparé  ,  8c 
fufBfamment  étendu  dans  l’eau  diftiliée  ,  ne  s  in¬ 
finité  dans  les  voies  laéfcees  ,  &  ne  pénétré  par  ce 
moyen  dans  les  vaiffeaux  dedines  a  la  circulation 
générale ,  que  de  la  même  maniéré  a  peu  près  que 
les  vaifteaux  laétés  qui  font  répandus  fur  la  furface 
des  gros  inteftms  ,  pompent  8c  abforbent  les  liqueurs 
qu’on  y  injeéte.  Vous  pouvez  voir  ,  Moniteur  9  cette 
doétrine  ,  qui  eft  celle  de  tous  les  Anatomiftes  8c 
Phydologiftes  connus ,  amplement  detaillee  &  prou¬ 
vée  dans  la  Diftertation  que  j  ai  donnée  en  1767  fur 
les  maladies  vénériennes ,  8c  fur  le  nouveau  remede 


la  glace  cjue  l’on  boit ,  &  dont  on  le  trouve  bien  y  <jui ,  injeâhees  9 
produifeut  la  colique  &  de  vives  tranchées  j  tandis  qu  en  ejfet  9 
la  premiers  efl  nauféabonde  ,  quelle  excite  même  quelquefois  le 
v omijfement ,  &  quon  ne  peut  la  boire  que  comme  eau  minérale  9 
à  moins  qu’elle  ne  foit  diftiliée  fuivant  le  procédé  de  M.  Poiffon- 
nier  y  qui  en  la  privant  de  toutes  fes  jubftances  étrangères  ,  ht 
rend  pure  ,  &  par  confequent  tres-falubre  ;  on  peut  dire ,  en  paft- 
faut ,  que  c’ eft  une  obligation  éternelle  que  doivent  lui  avoir  les 
Navigateurs.  L’ eau  à  la  glace  fe  donne  cependant  impunément 
en  injeClion  ,  quoi  qu  en  dife  M .  G.,  mais  on  emploie  plus  com~ 
munément  l’eau  froide  dans  les  affections  vaporeufes ,  fur-tout 
quand  Us  liqueurs  font  en  raréfaction.  Ces  notions  fi  jîmples  ,  Jî 
communes  ,  font  fi  importantes  en  Médecine  ,  qu’on  doit  rougir 
de  les  ignorer.  . 

Telle  eft  pourtant  la  logique  de  M.  G.  qui,  pour  dénaturer  la 
queftion,  n’a  pas  craint  le  ridicule  de  ces  eomparaifons.  Pour 
le  remettre  fur  la  voie  ,  il  me  femble  qu’il  devoir  prouver  que  Us 
purgatifs  ,  les  émétiques  ,  Us  caïmans  ,  les  toniques  ,  Us  fébri¬ 
fuges  ,  &c.  qu’on  eft  dans  V habitude  &  quelquefois  dans  la  ne— 
ceffitè  de  donner  en  injeClion  ,  pour  en  épargner  U  dégoût ,  ou  la 
fatigue  à  l’eftomac ,  ne  remplijfent  jamais  les  vues  de  celui  qui 
les  emploie  ,  ou  nuifent  fenftblement  aux  organes  qui  Us  reçoi¬ 
vent.  On  pourroit  peut-être  alors  fe  fervir  de  cette  analogie  », 
pour  nuire  aux  lavemens  anti-vénériens ,  &  il  ne  s  agiroit  plus 
que  d’en  prouver  fuffifamment  V exactitude  ;  mais  a vont  â  en 
venir  là ,  il  par  oit  que  M.  G .  a  encore  bien  des  connoijjances  a 

acquéqir. 
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que  je  propofois  :  la  chofe  eft  fi  claire  >  ë£  je  penfe 
fi  avantageufement  de  vous,  que  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  croire  que  vous  vous  feriez  épargné  cette 
petite  difcullion ,  li  avant  de  prononcer  ex  cathedra  , 
vous  aviez  jetté  un  coup  dœil  fur  cette  partie  de 
mon  ouvrage  qui  a  prévu  tous  les  cas  que  vous  a n- 
noncez,  &  qui  vous  ont  frappé  comme  s’ils  étoient 
neufs» 

Vous  affectez  ,  Moniteur  ,  dans  plusieurs  endroits 
de  votre  Ouvrage ,  de  préconifer  les  pilules  de 
M.  Keyfer.  Vous  les  louez  fans  modération  ,  ainfi 
que  leur  auteur ,  <te  vous  les  annoncez  comme  le 
feul  remede  qui  foie  en  ufage  dans  les  Hôpitaux  Mi¬ 
litaires.  Je  lai  (Te rai  brûler  votre  encens ,  &  je  fuis 
bien  éloigné  de  contefter  à  M.  Keyfer ,  ni  de  lui 
envier  la  gloire  dont  vous  le  couvrez  ,  pour  avoir 
renouvellé  une  ancienne  méthode  de  difloudre  le 
mercure  par  l’acide  végétal  :  mais  je  ne  puis  vous 
lailfer  dans  votre  erreur  par  rapport  aux  Hôpitaux 
militaires  ;  non-feulement  le  fublimé  s’y  eft  donné  5 
mais  il  s  y  donne  encore  avec  fticcès ,  quand  des  cir- 
confiances  appréciées  le  font  juger  plus  convenable, 
&  d’un  effet  plus  approprié  à  l’état  d’un  malade  , 
que  les  dragées  ;  cette  méthode  n’en  a  jamais  été 
exclue,  &  ce  qui  le  prouve  authentiquement,  c’eft 
que  M.  Richard  ,  dans  fes  nouvelles  formules,  n’a 
point  oublie  d’y  inférer  la  préparation  fyphiiitique, 
ce  qu’il  n’eût  affurément  point  fait ,  fi  elle  n’avoit 
fte  psrmife  (a)  :  mais  vous  vous  accoûtumez  a  être 
mjufte  fuivant  vos  intérêts  ,  &  je  ne  fuis  pas  le  feul 
qui  pourroit  s  en  plaindre.  En  effet,  à  la  page  XX  de 
votre  Préfacé  ,  vous  dites  en  termes  exprès  que  , 
quoique  nous  eujjions  beaucoup  de  témoignages  en  fa* 

(a\ Nouvelles  formules  imprimées  en  1766  à  la  fuite  du 
ecufl  ^es  obfervations  médicinales  des  Hôpitaux  militaires  , 


Lettre  de  M.  Royer»  i i t 

y  eur  du  fublimé  ,  cependant  vous  ne  f^ave^pas  qu* au¬ 
cun  Auteur  ait  donné  fur  cet  objet  aucun  ouvrage 
circonjlancié .  Vous  prétendez  même  que  le  feul  Mé¬ 
moire  qui  ait  paru  n  ejl ,  à  proprement  parler ,  quurt 
recueil  d’obfervations.  Si  vous  entendez  par- là  par¬ 
ler  du  Mémoire  de  M.  Bercher ,  il  mérite  tous  vos 
éloges  }  tous  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  le  voir  , 
ont  rendu  juAice  à  cet  Ouvrage,  qui  eA  auAi  mo- 
defte  3c  aufli  fçavant  que  fon  Auteur  ( a ).  Mais  celui 
de  M.  le  Begue  de  Prefle  en  méritoit-il  moins  [b)  ?  Il 
contient  les  notions  chymiques  les  plus  eflentielles 
fur  ia  préparation  3c  le  choix  du  fublimé ,  3c  les  rai- 
fonnemens  les  plus  fages  3c  les  plus  fuivis  fur  fou 
opération  3c  fur  la  méthode  réfléchie  de  ladminiftrer. 
Cet  Ouvrage  ne  peut  vous  être  inconnu ,  puifque 
vous  le  citez.  On  croiroit  aufii  que  vous  ne  connoif- 
fez  pas  celui  que  M.  de  Horne  vient  de  nous  donner 
fur  la  même  matière  ,  qu’il  a  fl  bien  éclaircie  3c 
développée  (c)  ;  ce  qui  feroit  d  autant  phis  étonnant, 
que  vous  avez  fuivi  le  même  plan  que  lui ,  que  vous 
avez  adopté  prefque  toutes  fes  vues  ,  3c  quelquefois 
même  jufqu’à  fes  expreflions  ;  de  forte  qu’on  diroic 
que  cette  partie  la  plus  confldérable  de  voue  Ouvra¬ 
ge  ,  n’eA  que  le  commentaire  de  celui  de  M.  de 


(<D  Mémoires  contenant  les  obfervations  faites  à  l’armée  du 
Bas-Rhin  ,  fur  l’adminiAration  du  fublimé  corrohf  dans  les 
maladies  vénériennes  ,  par  M.  Bercher  ,  premier  Médecin  de 
l’Armée  ,  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Ce  Mémoire  a  été  préfente  au  Minïflre  ,  au  premier  Médecin 
du  Roi  ,  &  U  a-  été  lu  en  pleine  Faculté. 

(b  ;  Mémoires  pour  fervir  à  l’hifloire  de  l’ufage  interne  du 
fublimé  corrofif  ,  par  M.  le  Begue  de  Prefle ,  Doéleur- Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Cenfeur  Royal,  17^4  p 
chez  Didot  le  jeune. 

(c)  Examen  des  principales  méthodes  d’adminiftrer  le  mer¬ 
cure  pour  la  guéri  fon  des  maladies  vénériennes  ,  par  M.  de 
Horne  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  ancien  premier  Médecin  de 
l’Hôpital  de  Metz,  1769  ,  chez  Didot  le  jeune, 
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Home ,  qui  n’en  avoit  pas  befoin.  Je  vous  en  avertis  3 
Moniteur  j  le  public  qui  a  accueilli  fon  Ouvrage,  ne 
s’y  trompera  pas  *5  il  le  dira  comme  moi. 

Qu’y  avoit-il  en  effet  à  ajouter  au  tableau  qu’il 
nous  a  préfenté  des  principales  méthodes  d’adminif- 
trer  le  mercure,  mais  fur-tout  de  celle  du  fublimé  ? 
Rien  pour  les  gens  de  l’art ,  &  prefque  rien  pour  le 
public.  On  pourroit  prefque  dire  qu’il  a  tout  dit  a 
ce  fujet;  &  fi  fon  ftyle  a  plus  de  précifion ,  on  peut 
fe  convaincre  qu’on  n’y  a  rien  perdu  du  côté  du 
développement ,  ni  du  côté  de  la  clarté  j  qu’il  en  eft 
d’autant  plus  conciliant  &  d’autant  plus  capable  de 
faire  une  imprelfion  durable.  Je  ne  doute  pas.  Mon¬ 
iteur  ,  que  vous  n’ayez  fur  cet  objet  au  moins  rendu 
juffice  à  M.  de  Home  :  il  n’a  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoit  affurer  au  fublimé  la  fupériorité  qu’il  lui  fup- 
pofe  fur  toutes  les  autres  méthodes.  La  diffolution  de 
ce  fel  métallique  lui  a  fur-tout  paru  mériter  la  plus 
grande  attention  ;  quand  il  parle  du  diffolvant  Spi¬ 
ritueux  ,  il  en  détaille  les  inconvéniens  ,  il  en  eftime 
la  valeur  ;  en  peu  de  mots  il  l’apprécie,  &  il  lui  fub- 
ftitue  l’eau  diftillée^  cette  précaution  lui  a  paru  même 
indifpenfable  ;  elle  l’eft  au  moins  à  l’égard  de  prefi 
que  toutes  les  eaux  connues  en  France  ,  lefquelles 
abondent  en  terres  calcaires  &  en  félenite  ;  l’eau  de 
la  Seine  bien  filtrée  pourroit ,  il  eft  vrai ,  faire ,  à  la 
rigueur  exception  ;  parce  que  contenant  un  peu  de 
fel  marin ,  elle  eft  moins  capable  de  décompofer  le 
fublimé.  Mais  quand  on  écrit  pour  tout  le  monde ,  il 
faut  ne  pofer  que  des  vérités  générales,  &  négliger 
les  cas  particuliers.  Ainfi  il  fera  toujours  vrai  de  dire. 
Moniteur  ,  contre  votre  opinion  ,  que  l’eau  que  l’on 
veut  employer  à  la  diftolution  du  fublimé  ,  doit  être 
diftillee  pour  ne  pas  décompofer  ce  remede.  Cette 
méthode  au  telle  ne  paroît  avoir  été  annoncée  d’une 
maniéré  aulfi  précife  &  aulli  concluante  ,  que  par 
M.  de  Home  >  3c  il  eft  le  premier,  à  ce  que  je  penfe 3 
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qui  nous  ait  donné  des  inquiétudes  bien  fondées  fut 
tous  les  autres  diffolvans.  Cependant,  Moniteur, 
vous  vous  êtes  difpenfé  de  parler  de  lui  8c  de  fon 
Ouvrage,  qui  n’a  pu  vous  être  inconnu  ,  ou  vous  ne 
vous  en  êtes  fouvenu  un  inftant  qu’en  traitant  l’arti¬ 
cle  du  fyrop  mercuriel  qu'il  a  analyfé  avec  tant  de 
foin  ;  ce  dont  vous  vous  feriez  peut-être  encore  dif¬ 
penfé  ,  lî  vous  y  aviez  eu  le  plus  petit  intérêt  :  cela 
if  eft  ni  adroit  ni  délicat  de  votre  part  ;  mais ,  en  re¬ 
vanche  ,  vous  nommez  des  Médecins  qui  n’ont  ja¬ 
mais  écrit  fur  le  fublimé  ,  qui  ne  s’en  piquent  même 
pas  ,  8c  qui  ont  d’ailleurs  une  réputation  bien  au- 
defius  de  cette  bagatelle.  Voilà,  Moniteur,  com¬ 
ment  on  commet  des  injuftices  en  plus  d’un  genre  s 
je  crois  être  autorifé  à  vous  rappelîer  cette  derniere, 
pour  vous  convaincre  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
ait  à  fe  plaindre  de  votre  Ouvrage ,  qui  ,  quoi  que 
vous  en  dilîez  ,  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  ^ 
8c  qui  paroît  n’être  qu’une  répétition  de  ce  que  M.  le 
Begue  de  Prefle,  M.  de  Horne  &  d’autres  Médecins 
nous  ont  donné  à  ce  fujet  (a).  * 

Je  pourrois  auffi  faire  quelques  petites  réclama¬ 
tions  perfonnelles ,  8c  vous  renvoyer  à  ma  Differta- 
tion  fur  la  méthode  de  guérir  les  maladies  véni¬ 
tiennes  par  des  lavemens,  pour  les  vérifier  (é)  :  mais 
je  ne  fuis  pas  alfez  vain  pour  me  prévaloir  de  Favan- 


(a)  Quand  pour  affoiblir  ,  s'il  le  pouvait  9  cette  vérité,  M. 
G .  à  la  pave  v  de  fon  Mémoire  ,  dit  pofitivement  que  fon  ou~ 
vrage  a  été  préfenté  à  la  Cenfure  ,  &  infcrit  fur  les  Regifires  de 
la  Librairie  avant  celui  de  M.  de  Horne  ,  lequel  néanmoins  a. 
été  imprimé  fix  mois  avant  le  fien  ;  il  n’a  garde  d’ajouter  qu’il  a 
eu  entre  fes  mains  pendant  plus  de  fx  femaines ,  le  manufcrit  de 
ce  Médecin  ,  avant  qu’on  l’imprimât  ;  c’eft  bien  ajfe ç  de  temps  , 
je  penfe  ,  pour  en  profiter , 

(b)  Diuertation  fur  une  nouvelle  méthode  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  vénériennes  par  des  lavemens ,  1767  ,  chez  Antoine 
Bouder ,  rue  faint  Jacques® 
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cage  que  j’ai  eu  d’écrire  avant  vous  ,  ni  pour 

croire  que  vous  ayez  eu  befoin  de  ce  fecours. 

Je  ne  fçais  fi  tout  le  monde  penfera  aulîi  modefle- 
mentj  mais  quand  vous  vous  annoncez  comme  le 
bienfaiteur  de  l’humanité  ,  parce  que  vous  publiez 
le  fecret  de  difïoudre  le  fublimé  avec  le  fél  am¬ 
moniac  (a),  vous  ignorez  fans  doute,  Monfieur, 
que  le  mélange  de  ces  deux;  fels  efr  connu  depuis 
Ion  g- temps  ,  &  vous  n’avez  vraifemblablernent  pas 
lu  les  expériences  que  M.  Macquer  a  faites  fur  cet 
objet ,  8c  qu’il  a  rendues  publiques  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  (<£). 

Quoique  vous  difiez  ,  en  parlant  de  la  gonorrhée, 
page  207  ,  que  la  matière  ejl  encore  neuve ,  8c  que 
vous  tâchie £  d9 oublier  ce  que  les  Ecrivains  divers  en 
ont  dit ,  pour  ne  parler  que  d'après  l’Obfervation  9 
vous  nè  laiffez  pas  de  vous  en  aider  quelquefois  , 
8c  de  v@us  fouvenir  très-bien  de  ce  qu’ont  écrit  fur  la 
meme  matière  ,  MM.  Goulart  (  c ) ,  Daran  (d)  8c  le 
fçavant  M.  A  finie  (c).  On  efl  étonné  fur-tout,  de 
la  reffemblance  de  votre  théorie  8c  de  votre  prati¬ 
que  avec  celle  de  M.  Arnaud  (/),  qui  établit  8c 
prouve  fi  folidement  l’analogie  qui  exifle  entre  la 


(a)  Pages  2.57  &  158  de  la  brochure  de  M.  Gardane. 

(b)  Recherches  fur  la  nature  de  la  teinture  mercurielle  de  M. 
de  laGaraye ,  par  M.  Macquer ,  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  annee  17^5  ,  page  y  }  1  ,  6c  fur-tout  page  535»  8c 
5-43  >  011  M.  Macquer  rapporte  les  expériences  par  lefquelles  il 
a  conftate  la  plus  grande  diffolubilité  du  fublimé  corrofif  dans 
1  eau  impiegnee  de  fel  ammoniac,  ainfî  que  dans  l’efprit  de 
vin  chargé  du  même  fel. 

(c)  Remarques  &  obfervations-pratiques  fur  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  par  M.  Goulart ,  1760. 

(a)  Traite  complet  de  la  gonorrhée,  &c.  par  M.  Daran, 
1759. 

(e)  A  finie  ,  de  Morb.  Vener.  tom.  /,  lib.  III . 

\f)  Inflruélions  fmpies  &  aifées  fur  les  maladies  de  l’ure^ 
thre  &  de  la  veffie,  &c.  par  George  Arnaud  ,  17*4.., 
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gonorrhée  ,  6c  ce  qu’on  appelle  vulgairement  rhume 
de  cerveau  ,  qu’il  n’a  prefque  rien  laide  à  délirer  a 
ce  lujetj  c’eil  véritablement,  félon  lui,  une  affec¬ 
tion  catarreufe  ,  qui  ne  devient  in flamma taire  que 
par  négligence  ou  par  quelque  defaut  dans  le  trai¬ 
tement  {  a).  La  rellemhi.an.ee  qu’il  y  a  entre  la  mem¬ 
brane  du  nez  6c  celle  de  l’urethre  ,  *ed  aulli  exaefe 
que  le  rapporc  qu’il  y  a ,  quant  aux  effets ,  entre  le 
coryza  &  la  gonorrhée  (h). 

Quand  on  compare  avec  exaéutude  tout  ce  que 
M.  Arnaud  a  écrit  fur  cette  maladie,  dont  il  con- 
notilbit  toute  l'importance,  avec  la  partie  de  votre 
Ouvrage  que  vous  y  avez  confacree  ,  on  y  voit  une 
conformité  de  principes  <6c  de  raifonnemens  qui  éton¬ 
ne  ;  6c  l’on  ne  peut  guere  s’empêcher  de  dire  qu’un 
de  vous  deux  n’eft  qu’imitateur.  Quand  on  confulte 
enfuite  la  date  de  l’impredion  de  vos  deux  Ouvrages, 
on  eft  tenté  de  croire  que  c’ed  vous  (c).  On  apper- 
çoit  cependant  quelque  différence  dans  la  maniéré 
dont  vous  expliquez  l’un  6c  l’autre  le  catarre  gonor- 
rhoïque  ,  par  l’adrefle  que  vous  avez  eue  d’adapter 
au  fyftème  de  M.  x4niaud ,  les  vues  fages  6c  les  in- 
dudions  intéreffantes  que  fournilfent  les  fçavantes 
recherches  fur  le  tilfu  muqueux,  ou  l’organe  cellu¬ 
laire  (d).  Vous  en  fûtes  le  fiége  de  la  gonorrhée  par 
une  application  allez  heureufe,  quoique  vous  n’ex¬ 
pliquez  pas  mieux  par-la  tous  les  phénomènes  6c  les 
accidens  de  cette  maladie ,  6c  que  vous  n’y  ayez  rien 
o-amié  du  côté  de  la  curation.  En  effet,  les  remedes 
que  vous  propofez  font  exactement  les  memes  que 


i 

(a)  Idem  chap.  $  ,  4 ,  5  Sc  6. 

(  b)  Ibidem ,  page  69  ,  chap.  6. 

( c )  L’ouvrage  de  M.  Arnaud  a  été  imprimé  en  1764.  Celui 
<ie  M.  J.  J  Gardane  en  1770. 

:  ( d )  Recherches  fur  ie  tilfu  muqueux  ,  ou  l’organe  cellu¬ 
laire  ,  par  M.  Théophile  Bordeu,  Doéleur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris. 
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ceux  que  M.  Arnaud  confeille ,  depuis  les  injeéfions 
émollientes  ,  les  bains  ,  les  tifanes,  les  toniques,  les 
deilicatifs ,  jufqu’aux  préparations  mercurielles  inter¬ 
nes  ,  qu’il  prefcrit ,  comme  vous  ,  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  pour  les  mêmes  raifons  prccl- 
fément  que  celles  que  vous  détaillez.  Il  a  feulement 
eu  plus  que  vous,  la  délicateffe  d’en  faire  hommage 
à  Boërhaave,  dont  il  cite  exactement  le  précepte  (a) , 
parce  qu’il  ne  croit  pas  fans  doute  ce  grand  Médecin 
aufji  fervilemcnt  affujetti  à  V or  dre  &  à  la  méthode  , 
comme  vous  le  dites  (b)  >  qu’il  ne  fçache  quelque¬ 
fois  s’en  éloigner ,  quand  il  trouve  un  avantage  réel 
à  le  faire  (c). 

Je  pourrois  ajouter  à  ces  petites  licences  que  vous 
prenez  de  temps  en  temps  ,  quelques  contradi&ions 
qui  vous  font  aufïi  probablement  échappées  ;  comme 
quand  vous  jugez  ,  à  la  page  yi ,  que  le  cinabre  in~ 
jolube  dans  les  fucs  digefiifs ,  eil  de  nul  effet,  ôc 
qadïl  s’évacue  comme  on  l’avale  ;  &  qu’a  la  page  1 17, 
vous  vous  y  livrez  avec  confiance,  en  ajoutant  dou^e 
grains  du  mime  cinabre  au  jalap  &  au  fucre  ,  pour  en 
former  un  bol  purgatif  (d). 


(a)  Le  même  livre  de  M.  Arnaud  déjà  cité,  chap.  6 ,  pag.  6$, 

(b)  Chap.  1 3  du  livre  de  M.  Gardane,  pag.  217. 

(c)  On  far  a  indigné  fans  doute  des  réflexions  que  M.  G.  s'efl 
permifes  aux  pages  34  &  35  de  fon  Mémoire  au  fujet  de 
M.  Arnaud ,  qu’il  ne  craint  pas  de  préfenter  comme  un  char*° 
latan.  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  écrits  de  ce  Chirurgien ,  auront 
une  toute  autre  opinion  de  fes  talens  ;  le  fujfrage  des  Médecins 
&  des  Chirurgiens  de  Londres ,  qui  le  connoijjent  mieux  que 
M.  G.,fujjit  pour  décider  la  queflion 9  qui  même  n  en  efl  pas 
une  che^  les  gens  de  l’art  de  toutes  les  nations.  M.  G.  auroit-il 
cru  par-là  diminuer  les  obligations  qu’il  a  à  cet  Auteur  ,  après 
l  avoir  copié  fervilemcnt ,  &  dont  il  fuit  pas  à  pas  la  pratique? 
en  ce  fens  on  pour r ou  lui  adrejjer  la  remarque  de  Martial  ;  Im* 
ponCs  plagiario  pudorem. 

(d)  N  efl-il  pas  étonnant  que  M.  G.  difle  à  la  page  iv  de  fon 
Mémoire ,  que  je  le  taxe  ici  d’exclure  le  cinabre  du  nombre  des 
icmedes  and -vénériens  2  tandis  qu’il  ne  le  donne  que  comme 
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Je  pourrois  vous  rapporter  plufieurs  autres  exem¬ 
ples  du  même  genre ,  &  vous  étonner  peut-être  vous- 
même,  en  comparant  les  différentes  parties  de  votre 
O  uvrage.  Mais  cette  efpece  de  difcuflion  n’eft  point 
de  mon  goût ,  &  je  ne  m’y  livrerai  que  quand  vous 
m’y  forcerez  j  d’ailleurs ,  ma  Lettre  eft  déjà  trop  lon¬ 
gue  :  je  ne  puis  cependant  finir  fans  dire  un  mot  de 
vos  Obfervations. 

11  y  a  fans  doute  une  fatalité  attachée  à  cette  ef¬ 
pece  de  travail  fi  important  à  la  perfeétion  de  la 
médecine }  c’eft  que  routes  les  Obfervations  fur  les 
maladies  vénériennes  fe  reffemblent  a  fiez  communé¬ 
ment  ,  ôc  qu’elles  paroifïent  toutes  calquées  les  unes 
fur  les  autres  :  comment  donc  démêler  les  vraies 
d’avec  les  fauffes  Ôc  les  douteufes,  quand  i’Obferva- 
teur,  quel  qu’il  foit,  ne  s’eft  permis  de  nommer 
aucuns  de  ceux  qui  y  ont  donné  lieu  ?  Il  faut  con¬ 
clure  delà  ,  Monfieur  *  que  ce  n’eft  que  dans  les 
Hôpitaux  qu’il  eft  poftible  de  faire  des  obfervations 
fatisfaifantes  fur  les  maladies  vénériennes  ,  on  y  dé¬ 
ligne  les  perfonnes ,  on  y  détaille  tout  ce  qui  peut 
intéreffer,  l’âge,  le  pays ,  le  tempérament  &:  la  ma¬ 
ladie  ,  rien  n’y  eft  défiguré ,  &  tout  le  monde  a  la 
liberté  de  voir  fi  on  ne  lui  a  pas  donné  des  noms 
aufli  équivoques  que  les  faits  qu’on  veut  perfuader. 

Telles  feront  celles  que  je  me  propofe  de  donner 


évacuant?  On  voit  au  contraire  par  la  vérification  du  fait ,  que 
je  me  fuis  contenté  de  préfient  er  à  ce  fiujet  le  peu  de  liaifion  & 
Vinconfiéquence  de  fies  principes  ,fans  m’affujettir  à  les  difcuter  ; 
ils  nen  méritoient  pas  la  peine  :  mais  où  a-t-il  pris  que  le  cinabre 
qui  ne  fie  laijfie  attaquer  par  la  voie  humide  par  aucuns  agens 
ckymiques ,  puijfie  aider  à  la  vertu  purgative  du  Jalap  ?  Le  cé¬ 
lébré  Cartheufier  qui  mérite  au  moins  autant  de  confiance  que 
M.  G. ,  n’accorde  au  cinabre  pris  intérieurement  aucune  vertu 
médicinale  ,  &  la  raifion  quil  en  donne ,  e’efi  qu’il  élude  V aélion 
de  tous  les  dijfiolvans.  Voyez  le  Diélion.  de  Chyraie  9  &  la  Mat, 
méd.  de  M.  Cartheufer» 
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ince (Tarn ment  au  public ,  &  que  j’attends  de  THo- 
puai  militaire  de  Metz  ,  &  de  quelques  autres  Hô¬ 
pitaux  dans  lefquels  on  adminiftre  les  lavemens  an¬ 
ti-vénériens.  J’y  joindrai  celles  que  j’ai  déjà  reçues  de 
Toulon  fur  le  meme  fu jet ,  &  qui  ont  paru  mériter 
l’attention  du  Minilire  (a).  Enfin  ,  je  n  omettrai  rien 
de  ce  qu’elles  contiendront  d’effentiel ,  foit  pour  dé¬ 
truire  vos  imputations  ,  foit  même  pour  les  confir¬ 
mer.  Ma  franchife  vous'  prouvera  mieux  que  toute 
autre  chofe  ,  que  je  fuis  digne  d’être  votre  émule, 
que  je  fuis  comme  vous  ,  ennemi  de  toute  efpece 
de  chatlaranerie,  &  fur-tout  que  je  n’ai  jamais  cher¬ 
ché  à  établir  ma  réputation  aux  dépens  de  celle  des 
autres. 

Je  fuis,  &cc*  (b) 

(a)  Ces  Observations  annoncées  en  1770 ,  font  celles  que  je 
rends  publiques  aujourd'hui  ,  &  qui  font  la  partie  la  plus  inté* 
lejfante  de  cet  ouvrage. 

(b}  Voilà  la  Lettre  que  M .  G.  me  reproche  de  lui  avoir  écrite 9 
&  qu’il  dit  être  remplie  d'invectives  ,  &  d'injures  groflieres 
qu’on  ne  pardonne  qu’aux  Halles  3  je  la  foumets  de  nouveau 
au  Public  ,  qui  ne  la  jugera  peut-être  pas  fi  rigour eufement  ; 
fi  je  mettois  en  oppofition  la  réponfe  qu’il  a  faite  à  cette  Let - 
tre  ,  on  verroit ,  qui  des]  deux  mérite  les  qualifications  énoncées J 
je  ne  pourrois  peut-être  lui  jouer  un  plus  mauvais  tour * 


F  1  N. 


